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nife deinde faciundi licentia eripitur > et vobts 

æterna ſollicitudo remanebit, quum intelligetis 

75 aut pon of aut per manus libertatem 
| retinendam. Nam fidet quidem, aut con- 
cordiæ quæ ſpes ?---Quare moneo hortorque ne 

tantum ſcelus impanitum omittatts, | 
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AVANT-PROPOS. 


„ON ne voit, difait Voltaire de fon 


A N de fades raiſonneurs qui ont 


un peu d'eſprit . A ce fleau la revo- 


lution francaiſe a ajouts les ddclamations 


ſans eſprit, et les. diatribes polemiques | 
qui le reſſemblent toutes. On croit avoir | 
corrige l Univers lorſqu' on a repete dans 


une brochure, lue par quelques deſceuvres, 


les lieux communs, que ſe n les 


ee 


Cet. &uell Lentsit 1 de Ta 0 


vrage qu on va lire, de Tarène on a. 
perdit quatre -annees/ à ſemer ſur le fable. 
Trop de gens ſe ſont habitues à regarder 
tout Ecrivain comme un Comedien charge 
d'amuſer leurs paſſions. . Imprimer fans 
but, raiſonner fans. fruit, preſenter - des 
faits qui ſont oublics le lendemain, voila 


tout ce qu on gagne 4 parattre fur a 


ſcene, 7 rer 
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AVANT PROPOS * 


We — 


Lorſqu 'on 8 atteint quarante ans, et 
qu o Het pas abſolument depotrvw de 
jugement, on ne croit pas plus a em- 
pire de Lexperience qu celui de- la 
ab eurs inſtructions ſont perdues 

pour leg Gduyertiemens” a e ee 

upleb, et Fon eſt Beureur de compter 
pgs titres fit une gen eration, à qu 


i ſr humaines" en duek. 
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D hin” ai fave it” ther quelques 
hommes"d'ctat ſptricurs” aux cvenemens 
qu'ils favent prevoir, preparer "et * con- 
duire (1) ; mais la routine ou la neceffite 
£0 enliverneht ordinairemient le monde, et 
I vieille Europe renferme eee 
1 que & chte 


TH" 


big, 


"or . Nase on 4 CT 
— entre a fureur et L'ineptie; pour 
viter leur  abordage, it faut apres avoir 
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| ty! 1 a fourni bez n gran, le „ Sen 
de Pombal et Froncklin, 


AVANT PFPROY OS. * 


et ſur- tout avoir der * RR 
fare Foonthy-* | 

En edi ces Con leben, Au- 
teur n aſpirait qu à ſe rendre compte de 
ſes idées dans le ſecret! de fa conſcience: 
des ſollicitations reſpectables l' ont deter- 
mine a les publier, c'eſt-a-tire 4 les aban- 
donner au vent. La certitude de leur par- 
faite inutilité était une raiſon puiſſante 
de nen pas alterer le caradtere,' pas des 
flatteries ou par des reticen reticences qui ne ſont 
hace com 2 BOT OMG een 00k 


Chaque . Europeen eſt men par- 
tie dans cę dernier combat de la civiliſa- 
tion: nous avons corps et biens ſur le 
vaiſſeau entr ouvert ; or, a la * e. 
nm peut „ ape 

 Laiffer lo crainte au pilote, ; 
Bt i —_— aux mutelots. 


Tout 4 a Is de montrer ſes - 
| Inquietudes ;. la Revolution . tant | 
ainſi dire Caſinapolite, elle ceſſe " d'ap- 
. JO aux eng excluſivement. 
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W AVANT=PROP OS. 


. La fenfibilite fugitive avec laquelle on 
2 en general conſiderẽ par- tout cette 


chaine de crimes et d infamies, qui euſ- 


ent fait mourir nos ancetres de dau- 
kur et d indignation, eſt un motif de 
plus de garder à ſol ſes refldxions. Qua- 


vE2-vyops. à ire a des hommes endormis 
fur des lits de roſes; . à cote de cent mille 


4 — 


affafſivats, gt qui, les ruines de, Ferſe- 
polis od celle de Carthage ſous les yeux, D 
mogt jamais congu une minute que les 
Empires <taient.. périſſables? I. faut ecrire | 
avec un fer rouge pour a. PIP, 


quelque ſenſation, | 
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Les maftres de la France ont rſalu le 
ſotiais ce qu on doit attendre dune Re- 
publique d' Athbes; mais leur revolution 
timide (c'eſt ainſi qu ils la vomment) | 
wa encore qu effleur ailleurs le ſentiment 


public. Quant aux Frangais meme, le 
. jour de leur ptẽſenter le miroir n'eſt pas 


intent on les triſtes et ee 
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AvAnT-PROPOS | W 
legohs du maiheur ont abattu toutes Jes 
Mluſions, qu on doit parler a des cœurs 


froiſſes, A des eſprits que 1 extreme in- 
fortune a dẽſabuſẽs. 


La mobilité des &venemens 3 en- 
core le ſilence a tout homme judicieux: 
Y my a plus que les eſprits faux qui 
ayent raiſon, car Thiſtoire du temps 
n'eſt qu'un tiſſu d'invraiſemblances. Qui- 
conque d' ainleurs a perdu la France de 

vue pendant fix mois, nen conmait plus 
la carte morale et politique. Les pre- 
miers Frangais expatries voyent toujours 
la Revolution A fon aurore; on applique 
des remedes' a des temps qui ont paile ; 
et peu de perſonnes ſe forment une dsr 
5 complete des innombrables een | 
amenẽ tant e ee c 


Nous a a celle ou adds. 
tion inteſtine a diviſe les ſoupirauxdu Vol- 
can: leurs feux croiſes ſeront ,abſorbes 

par le gouffre principal, fi les operations 
extericures ne dcterminent leurs diree- 
NOITA RADIOS 


1 
21 


vil AvAuTr-T ort. 


tions, en augmentant leur dianiètre. 14 
gre peut *entrainer toutes les opinions 
ttantes dans un courant commun, mais 
cet effet tient à la minute, et et dans peu il 
ne ſera peut - Etre plus temps de regarder ſa 


Nous avons taché de developper cette 


5200 verite : elle rencontrera beaucoup de con- 
tadicteurs et encore plus d'inſoucians. 
Quant aux eſprits aigres ou aigris à qui 


cet outage pourra deplaire, I Auteur les 
mettra à leur aiſe en les. prevenant, quiils 


peuvent le fanger dans telle claſſe d 4 . 


rktiques qu'il leur plaira, le nommer ariſ- 
tocrate ou dèmocrate, monarchien ou 
monarchiſte, t publicain ou ſchiſmatique, 
ces appellations ne le bleſſeront aucunement, 
et il sen conſole d avance en ſe rappellant 
qu'il 12 Plus June demeure cans le reyaume 
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5 25 LA REVOLUTION DE BRANCE, 
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Ia guerre, la revolution de Frances $'cſt perfece 9 

N 10 ar les efforts méme de ſes ennemis 
e ſons perfeckiommbe, car, depuis CP 

3 mois, ſes dangers. ſont devenus pour elle 
des reſſources, ſes ſuccès des autorités, et 


oy 


ſes | debiles freins les inſtrumens de ſes in- 
vaſions. La terreur a fortiſié ſes moyens im 
menſes d' opinion. Elle a tout abattu ſous BN = 
la hache de. ſes' afſaflins;”royaute, Roi, conſ-. K. 
titution, loix, facultts quelconques de Gou- _ w 


vernement, droits naturels, droit des nations, 5 
ſentimens, remords, devoirs; il ge Jui reſte a * 
ache ver que Je. pillage des dernieres proprie- _. - 

ces, dont elle veut bieg tolser encore que 9 3 

les poſſeſſeurs ſoient, * un , lens. 9 

% uſufroitiers. IT Es 7 — | 
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 FEurope armee, 4 le genie 4 abinews, 
cing cent mille ſoldats valeureux, quatre- 
vingt vaiſſraux de ligne, ſecourus par une 
guerre inteſtine, n'ont pas encore enlevẽ dix 
lieues de territoire à cette federation de cri- 
mes, qui s'eſt intitulee ; Republique frangaiſe ! 
Deja la durée d'une ſemblable lutte com- 
mence I Vennoblir ; deja le public cautériſe 
oublie les forfaits des acobins, et ne ſonge 
qui leur reſiſtance. Encore trois mois d'in- 
certitudes, et une generation, abitardie par 
Vegoiſme- — de la EI a V'admi- 
r an. | 

Si la revolution fur . * ad guerre, 
| 6 ſes progres en ont été l'effet, aujourdhui 


elles s embraſſent corps à corps; une doit 


terraſſer Vautre ; mais, il faut obſerver une 
difference entr elles, c'eſt que la revolution 
peut abattre la guerre, tandis que la guerre 
_ Proprement dite, ne ci ſeule abattre la 
revolution. 


ce ſornit donc une 1 faneſte de 
.confiderer le differend actuel, comme une 
guerre ordinaire de Puiſſance à Puiſſance, 
de compter excluſivement fur Vefficacite de 
la meilleure armee, d' oppoſer de vieilles rẽ- 


\ gles à des conjonctures inouies, de combat- 


tre, par des meſures de routine, des hommes 


7. ont paſſe tous les procedes, connus, et 


s'enfermer, pour y perif, dans un cercle 
de moyens_ dont epreuve, dangereuſe 
A prolonger, a deja manifeſt hinſuffiſance. 


| Vainement on eſpererait grconſerire Vin- 


5 | 
, . 
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vLeydie; il ẽtoufferait bientor ceux qui auraient 

cu Vimprudence de Papprocher. Quelque opi- 

nion qu'on adopte, ſur le futur regime de la 

France, on ne perdra pas de vue que, sil 

parait indifferent aux Etrangers qu'elle abou- 

1 tiſſe à la Monarchie limitee, ou à la Mo- 
narchie abſolue, pourvu que l'une ou l'autre 
hui redonne le repos, I'Europe ne peut ſup- 
porter long-temps, ſans en <tre atteinte, un 
Gouvernement revo/utionuaire, diſpoſant de 
tous les crimes, et entrainant vingt-quatre mil- 
| lions d'hommes. La doctrine de la ſouverai- 
987 nets du peuple, la delegation du pouvoir 
a bſolu à la multitude indigente et frenetique, 
- la liberte. placce dans le droit de n'en reſ- 
| pecter aucun, les proprictaires aſſervis - 
5 des legiſtes fame liques, qui ſe chargent de 
” - _  definir la propricte; les manœuvres de quel- 
e - - ques ſcelerats, reprefenttes comme une ema- 
nation de la volonte nationale, la révolte 
faiſant la baſe du Gouvernement, et la loi 
une exception A l'ordre public; tout ce cir- 
cuit anarchique defendu par les armes, par 
la perverſitè et par e exclut meme 
la democratie organiſce.; mais il eſt aiſe de 
N pre voir que, de la ſurface qu' ils ont envahie, 
ces dogmes et ces exemples s'elanceront 
bient6r fur tous les peuples. A 


Les acteurs de cette cataſtrophe ſont % 
la fois Generaux- d'armees, Sectaires poli- 
tiques et Chefs de meurtriers: leurs reſſorts 
ſe compoſent de tous ceux que nèceſſite ce 
triple caractère; ils font ſervir leurs opinions 
et leurs decrets au triomphe de leurs ſoldats, j 
et leurs ſoldats a Vaffermifſement de leurs, if 

" A 2 . . ' 
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decrets et de leurs opinions. Toujours actiſs, 
cdoujours entreprenans, jamais diſtraits de 
leurs entrepriſes, le genie du mal ſembie les 


aiguilloner. Se ſervant tour-a-tour des pro- 
meſſes et des menaces, des recompenſes et des 
ſupplices; calculans toujours juſte ſur la 


Puſillanimité, livrant a la mort ou à la fuite 


quiconque oſe douter, conduiſant les eſprits 
avec cinquante mots, eux ſeuls ont montre 
de la conduite, un plan invariable, un ſyſ- 
tème uniforme. e 
Malhevreuſement, Europe et 1a France 
ont paru plus Epouvantees qu indignees des 


Enormités qui formèrent et qui ſoutiennent 


cette domination. La plupart de ceux qui 
paſſent aujourd'hui cinquante ou ſoixante ans, 
nenviſagent la revolution qu'au travers des 


anciennes habitudes: on flotte d' une crainte 


exagerce à la fauſſe confiance ; la légeéreté, 
Vegoiſme et la moleſſe ſubordonnent leurs 


inquictudes paſſageres à l'eſperance; les j jours 


$'ccoulent comme les nuages, et tandis que les 
yeux fixes ſur les paralleles d'une place fron- 
tière, on attache, avec bonhommie, ſa des 


tinée à ce point imperceptible de la carte, 
le gouffte s tend, et lobſervateur voit chan- 
celer la dernière digue qui defend encore e les 
| debris de Petat civiliſe. . | : 


* 
7 ” 


Ces craintes ceſſent de. paraftre chimeriques, 


lorſqu'on examine leurs fondemens ; dans ce 


but, nous expoſerons quelques idées, reſul- 
tats d'une chaine de faits notoires, touchant 
la nature eſſentielle de la revolution; nous 
analyſerons enſuite les principales cauſes, 


* 


' 
: 
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interieures et exterieures, qui la prolongetiv 
et Pagravent. Enfin, cette reconnaiſſance de 
- ſituation, nous conduira aux consequences 


qu'elle preſage, et aux meſures qu'elle ſollicite. 


» 


SE CT. ONE 


Progres ſucceſifs, et gentration de la Revolution 
|  republicaine. 

Ea reforme politique du Gouvernement 

francais,- n'a ẽtẽ que le prelude et le vehi- 


cule de la revolution ſociale qui menace 


de terminer le 18*, ſiècle. Plus d'une fois 
la vraie philoſophie en avait averti et menace 


tes Souverains: la philoſophie de Paris, in- 
connue au peuple, accueillie chez les grands 


et chez les femmes du bel air, en concur, 
en combina, en a realiſe l' execution. Des 
hommes publics et des Ecrivains de génie, 
avaient ſuffiſamment eclaire l' opinion ſur les 
cauſes d'affaibliſlement dans les reſſorts de 
la Monarchie, et ſur la manière de la tem- 
perer ou de la limiter. Mais ces modifications 
| Etaient incompatibles avec la perverſite gẽ- 
nerale, et avec. Porgueil fẽroce d'un college 
de mẽtaphyſiciens declamateurs, decides à 


ſacrifier la generation courante 2 Veſſai de 


leurs maximes, 


Ils les devatentau Contrat ſecial (1). L'in- 


(1) Perſonne n'a mieux juge cet Ouvrage que M. Mounier, dang 


ſes Recherches ſur les cauſes qui ont empichs la France d'&tre libre. Rouſ- 


ſeau attribut la ſouverainets Wimitde au pevples fans deünir le peuple; 
Ws 1 ; | 
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imprimèe, au Docteur 


| (6) 
ſurrection d'Amerique, foutenue et jufigte 
un Gouvernement abfolu, les mit en 
n II ſoffiſait alors de lire tous 
les paradoxes qui furent publics en France, 
ur s'aſſurer que, ſi jamais le Royaume 
s Ebranlait ſur des queſtions de droit poli- 
tique, Popinion confondrait, fans intervalle, 
la liberte avec la democratie la plus dere- 
glee. Ce delire etait au point, qu'on vit un 
iniſtre d'Etat, Mr. Target, dans une lettre 
Price verſer la deri- 
ſion et le mepris ſur les baſes du Gouver- 
nement anglais, fur les limites à la puiſſance 
populaire, ſur les inſtitutions coercitives 
d une anarch e legilative. | 


* 


Les tioubles de Hollende vinrent ficonder 


la legiſlation à la volonts gentrale, ſans définir la e genbrale; f Th 
attribue I cette volontt᷑ le droit de bouleverſer 3 chaque heure le corps 
politique, ſans indiquet vi formes, ni conditions, ni bornes dang 
rexpieſſion de ce pretendu vœu national. Rouſſeau eut l'imprudence 
de ne pas ayertir du moins, que Ia folie, e crime et Finjuftice ne 
pouvaient communiquer aux decjfions tumultuaires de la foule, le 
caracttte d une loi. Ciceron, meilleur philoſophe et politique plus ſenſt 


mi auralt appris cette diſtinction -· A Fexceprion de Condorcet, qui 


haſſait dans Rouſſeau ſon reſpect pour la Divinite et ſon averſion pour 
Ie Encyclopediſtes, tous les revolutionnaires de vrante, à commencer 


par Sieyes et I finir par _— furent les diſciples de Rouſſeau. Le 


ſang innocent verſe. d quatre ans r6jaillit ſur ſa mEmoire, et je ne 


- Crains pas de dire I ſes enthoufiaſtss, il lui en reſte hors de 


1a fanglante enceinte de Paris, qu'il devrait ©tre Tobjet d'une 
lẽtriſfure ſolemnelle, & ſes intentions et ſes inconfequences ne pre- 
ſcrivaient des Egards pour fon genie, —Les Anglais, beaucoup plus 


© avances que le reſte de PEnrope dans le — 3 ont toujourg 


m#priſs le Contrar Social, | 


* 
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les ſemences multiplices pendant la guetre 
d Amèrique; au moment meme on on les 
preconifait et on Von delibẽrait d' armer pour 
les favoriſer, des opèrations violentes dans 
- Finterieur allumerent les eſprits: telle Erait 
leur trempe preſque univerſelle, que dans 
quelques cahiegs des Afemblees de Balliages 
ou Von conſacrait le reſpect de certaines pre- 
Togatives, inconciliables meme avec une ſaine 
ariſtocratie, les principes conſervateurs de Ia 
Monarchie dans un grand Etat, ctaient ou- 
vertement offenſes, | 
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|. Tieois mois ne | furent, pas expirés, que 

| PAſemblce-nationale , deroula, aux yeux. des 
? obſervateurs, le plan ſubſcquenc de la ré- 

volution. Le premier qui, impunement, placa 
N au bout d' une pique Ja tete de ſon. ſembla- 
ble, juſtifia d'avance les flots de ſang verſe 
du 10 Aoũt au 10 Septembre 1792. La car- 
riere des crimes s ouvrit en meme temps que 
112 | celle des erreurs : dans un mélange d'am- 
bitieux - inconſideres, de thèoriſtes emportẽs 
et de conſpirateurs couverts, on decouvrir 
bientôt un mepris d' inſtinct et de calcul pour 
toute moralite, Le ſucces parut faeile a des 
- | -  hommes qui ne comptaient plus avec la juſ- 
tice et humamte. La calomnie «4 la violence, 
le meurtre et le vol, furent proclames comme 
des moyens licites de-conquerir la liberte.. 
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Ce projet ſurprenait la France dans un mo- 
ment d'effemination, ou des eſprits ſans vi- 
gueur, des caracteres. deformes par Vepicu- 
reiſme, des mœurs qui n'etaient plus que de 
mauvaiſes modes, ouvraient le champ _ 


+ 7 — 
* 
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ah revolution. Pour la conſommer, il ſuf. 


— 


fifait de dechainer les vices feroces contre 


tes vices laches, et de mettre aux priſes les 


paſſions amollies avec les paſſions brutales 
et F of wo de la multitude, L'autorite, 
à qui des 

fideration des honnẽtes gens, ne pouvait ſe 


deſendre ſeule contre la haine des -mechans. 
Lua premiere impulſion donnee, et l'avantage 

pris par une ſcelèrateſſe hardie et ſyſtemati- 
que, la licence n' eut plus de reins ni 1 dog 


ane de Imites. 


.# 


Ce retait point B le but de la, plus ; nom: | 
deus partie des premiers revolutionnaires. | 
Les principaux dentr'eux aſpiraient I deplacer | 
et non A renverſer les pouvoirs publies: mais 
gens d' eſprit avec peu de Jumieres et encore 
moins - dexperience, diſcoureurs ſans con- 


duite, legiſlateurs qui tuaient le principe 
des loix en. detruiſant Fordre public, ils ſe 
erurent chefs de partis, parce qu'une © 

nion enthouſiaſte couronnait le dereglefnent 


de leur e b A wry. 3 


Dans leur ivreſle- 31 ne retinrent I eux 


aucuns moyens de meſurer leurs coups, et 
de reprimer les mains qu'ils avaient armees : 
dechainer la multitude et la corrompre, la 


creer- une puiſſance et ſe flatter de la ſubor- 
donner à la leur, tel fut le cercle de ſottiſes 
dans lequel, au milieu de toutes ſortes d'at- 


tentats ſur les perſonnes. et les Proprietès, 


ſe fabriqua, la conſtitution. 


A Pinſtant od l'amour propre de ſes acl 


tectes en * Vimmortalite, meme avant 


— 


utes recentes avaient - rayi la con- 


qu'elle eut vu le jour, elle croulait par ſes 
ſupports. Une faction ardente et d' abord ca- 
chee, gliſſa ſes poiſons et poſa ſes leviers à 
cotee de ceux qui eEbranlaient la Monarchie: 
preexiſtans aux Etats-generaux, ſes Comites 
travaillaient en ſecret ſur le plan du Satan 
de Milton: | 


Our labour muſt be to pervert that end; 
And of good ſtill to find means of evil. 


La Republique, le nivellement abſolu des 
rangs et des fortunes, la ſubverſion de Vor- 
dre ſocial en Europe, furent les textes de 
leur code: diflimules d'abord, enſuite au- 
dacieux, les horreurs de la preſſe et les com- 
plots clandeſtins, le fer et le feu formaient 
a combinaſon ſyſtematique de leurs moyens 


d' execution. 


Bornẽs dans Vorigine au role d'inſtrumens, 
ils fournirent aux fondateurs de l'anarchie 
les crimes de 1789. Le Palais Royal preta ſes 
conjures, ſes corrupteurs et ſes aſſaſſins. Dans 
ce concert, les Republicains naiſſans arran- 
geaient les-exces; le conſeil du Duc d'Orleans 
les feſajt exEcuter; les revolutionnaires Mo- 


narchiſtes, eſperant d'en profiter ſeuls, les 


ſouffraient comme des gradins d'une conſ- 
titution libre. 6 


Au ſein des premieres fureurs et des ſyſ- 
temes, s leva ce club des Jacobins qui de- 
vait marcher ſur la tète des Rois, abattre 
devant lui les partis intermédiaires, et en- 
ſevelir - tous les proprietaires ſous la ruine 
de tous les Gouvernemens. | 


— — 
—— ——— — — 
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Cette Epouvantable ſociete, donna bien- 
-tot la loi à ſes Createurs.- *Obliges de la crain- 
dre et de la careſſer, ils eſſayerent vainement 
les artifices d'une abjecte popularite, pour 
Laſſujettir à leur dependance: elle leur echappa, 
et devint, malgre eux, le regulateur de la re- 
volution. Quiconque ſ'en ſeparait pour lui 


diſputer l'autorité, finiſſait, apres des avan- 


tages ephemeres, par retomber dans ſon orbite 
ou par en Etre Ecraſe, oy 
Les Jacobins ſeuls formaient une faction, 
les autres partis n'etaient que des cabales, 
ou vegetaient dans l'impuiſſance. Pendant que 
douze-cents aſſociations politiques, corres- 
- pondantes à un centre commun, ſerraient 


leur. nœud de jour en jour; pendant que 


cette confederation, . ſans exemple, ſe con- 


ſolidait par ſes revers paſſagers autant que 


par ſes avantages, ſes adverſaires flottaient 


dans le vuide, ſans bouſfole, ſans chefs, ſans 


vigueur, fans principe d'harmonie. 
. — 4 * 


— 


Peu intimides de cette cohue diſcordante, + 
les Jacobins marchaient impetueuſement & 


leur but; le retour et la captivité à jamais 

deplorables de Leurs Majeſtes, au mois de 

Juin 1791, leur fournit Voccalion de le ma- 
A 4 | 


Qu'on life leurs journaux, leurs diſcours, 
leurs petitions, leurs placards. republicains a 


cette Epoque;  c'etait la premiere edition des 


decrets que vomit leur Comité, les 10 et 11 
Aovt 1792, par Vorgane. de Vergniaud, en 


prèſence du Roi dont ils venaient d'egorger les 


„ |S | * 1 
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FIST | 
ferviteurs, et dont-ils donnerent_ le Dis 
conſtitutionnel à une populace de brigands; 
en attendant qu'ils puſſent leur donner fa tete. 


La conjuration de Prifnt, de Rebeſpierre, 
de P?#tion. et de Condorcet, dans Fete de 1791, 
ceda aux timides bayonnettes du General 
et du Maire de Paris. La Republique fut 
ajourn&e à la prochaine legiſlature ; les ſots 
crurent, un moment, les Jacobins ancantis ; 
la conſtitution reviſèe et non corrigee pro- 
cura quelques ſemaines de ſuſpenſion d armes. 


Par une fuite de la mediocritee prẽſomp 
tueuſe qui caracteriſait les eee 
ils s etaient hates. de pourſuiyre 3 Varennes 
le Monarque, dont Vevaſion les eut fauves, 


ainſi que la liberts et le Royaume (1): 


dans le meme eſprit, et en quittant le ti- 


mon de la revolution, ils jetttrent ce mal- 


heureux Prince, nud et deEpouilte, au milieu 


des poignards republicains, en le privant 
de toutes les prerogatives protectrices qui 
pouvaient les defendre, et defendre leur nou- 
velles loix. A la mal-adreſſe d avoir engen- 


dre une ligne regicide, fans ſonger aux moyens 


de la contenir, ils joĩgnirent celle d'inſtituer 


un corps politique fans relforts de Gouyer- 


nement. 


Des Houverture de la ſeconde Afﬀemblee, 


2 
_ 


— — 


5 23. 4-4-4 a 1 


(1) Trois ou quatze des chefs conſtitutiannels ne ficent pas n 


mi priſe, et regrettaient fincerement Parreſtation- de S. M. I. 


oblige de dire, que ſans leuts etforts et ceux de M. de Mentorin, 2 


Jacobins fuſſent parvenus, des-lors, a emporter la 9 et & 
mettre e en jug ment. 
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(2) 1 
la Conſtitution fut attaquee ; elle tombait en 
pieces à chaque ſèance; les proces-verbaux 
n etaient que ſes regiſtres mortuaires; elle 
avait diſparu cinq mois avant d' etre formelle- 
ment detruite: les Jacobins ſe-pretaient à la 
Comedie des ſetmens; ils criaient auſſi, en 
fiant, La Conſtitution en la mort; mais il fut 
clair, des le mois de Decembre 1791, que cer 
Schaffaudage incoherent ne pouvait pas meme 
Proteger ſes adherens contre la puiſſance 
e 
Tette verite de fait juge ſeule la conſtitu- [ 
tion. Six mois ont ſuffi à cette experience; | 
_ n'etant autre choſe que l'anarchie mal conſ- 
tituse, ce batard informe devait mourir au 
berceau. Il fallait s'attendre 3 marcher de 
cataſtrophe en cataſtrophe, ſous des inſtitu- 
tions empruntèes de quelques  Republiques 
Mae dans les jours ge leur decadence, 
dont l'inſurrection forma la premiere maxime 
et la populace le premier ſoutien; od la ſou- "Jv 
- verainete. du peuple n'avait d'autre frein que 
ſa volonte et ſa violence definitives; od Yon 
ſoumettait la force publique à la forte popu- 
laire ; on a cote d'un Roi ſuperflu, avili et prive. 
de tout moyen d'affeftion, de crainte ou d'obeiſ- . 
ſance, on plagait, {ans intermẽdiaires, ſept cents 
organes amovibles de ſoixante mille Aſſem- 
blees populaires; on la democratie delibe- 
rante Etait repandue dans le Corps repreſen- 
tatif, dans chaque ville, dans chaque ſection 
de ville, dans les Tribunaux, dans Varmee, 
dans les villages, dans les Clubs, dans les 
Societes fraternelles, et par- tout of! quara te 
' bandits voulaient tenir conventicule; odd, 


: 


N 2 
enfin, une majorite de dix voix dans la la. 
a indiviſible, aſſurait à la faction 

a plus effrenee . tous les triomphes dont 


. 


nous avons étè témoins, depuis le decret 


ſur les fauteuils, juſqu'a celui qui a regle 
la Anort du Roi, et la pompe funebre. de 


Marat. 


Comment le Roi et la Monarchie euſſent- 
ils &te preſerves? Quelques membres-integres 


et eclaires de la legiſlature, Leurs Majeſtes 
Journellement inſtruites des complots prepares, . 


et un petit nombre d'obſervateurs. ſuivaient, 
avec effroi, Vaſcendant_ progreſſif des anar- 
chiſtes. De quelque cote qu'on tournirt ſes re- 
gards on ne trouyait que des craintes ſans ener- 
gie, des idées ſans volonte, des Ecueils pris pour 


des reſſources, et des diſſertations qui diſpu- 


taient le terrein à d infatigables agitateurs. 


Ceux qui deſire nt ſauver le Gou yene- 
ment conſtitutionnel, oppoſaient ce fantõme 
un ſyſteme d' action perſeverante, des loix 
a une faction au- deſſus des loix, de la me- 
taphyſique à des entrepriſes, des moralites 


à des violences, des intrigues ſecrettes I des 


conſpirations hardies, des autorités conſti- 
tuses à une ligue ſuperieure A toute autorité. 
On demandait la ſuppreſſion des Jacobins, en 
empruntant leur ſtyle, leurs maximes, leurs 


diatribes contre les Rois. On avouait leur 


doctrine, et Lon en rejettait J application; on 
feſſait parade de popularite, en declamant 


contre les moyens populaires. Ainſi, enche- 
vetres dans une logomachie de principes et 


de conſequences, les Feuillaus pretaient le 
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oe Ke Wes. parry + bartus: par. ſeury prv- 
res armes, tous leurs appels à la lęttre de 


1a loi poſitive, furent renverſes conſtamment 
par e & la res 


La reunion tant de fois propoſce des proprie- 


taires n'offrait pas plus d'eſperance. Cotte 


maſſe inerte et bornge de capitaliſtes, de ban- . 


quiers, de rentiers inſoucians; le commerce, 
les fabriquans, les citadins poſſeſſeurs de biens 


fonds, les trafiquans des domaines du clerge, 


navaient vu dans la revolution, qu'une ſpecu- 
lation de fortune et de vanite, Ravis de l'aboli- 


tion des titres, ils raiſonnaient. comme cet im- 


becille qui, tombant du haut d'un clocher et 
Je trouvant fort mollement en Yair, Secriait: 
Bon, pourvi que cela . dure,  Tres-peu poſſe- 


daient I'erendue Ueſprit ſuffifante pour apper-- 
cevoir la choſe la plus manifeſte, ſavoir : qu'a- 


res avoir pendu des Gentilshommes, on egot- 
gerait bientot des bourgeois; qu'apres Parifto- 
＋ ; TY ' s 4 4 * 
cratie des rangs, on attaquerait celle des 
richeſſes, et que du pillage des parchemins 
on allait en venir à celui des cotfres forts et 
3 j 18 2 ths : n W. 4 , 
des porte-feuilles. eee eee 
Quant aux Royaliſtes contre- revolution- 
naires, depuis long-temps ils ne comptaient 
lus. Leurs fautes opiniatres aggravaient 


encore celles des Feuillans. Des l'origine, 
la majoritè des *mecontens avait *place fon 
falut dans Vexces du mal. On $'etair fait un 
plan commode dexpeClative et de * 4 
on ne participait à la ſcene que par | 

tives enfantines, qui, loin d'arrèter le mouve- 


es tenta- 


ment general, en augmentzient Vimpetuolite, 


on 
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Au ſortir de Vopera, 2 dans la chaiſe de 
por qui les tranſportait ſur le Rhin, des 
ommes inattentifs et paſſionnes ajdurnaient 
de mois en mois la fin de la tempete, 

Il etait bien abſurde de penſer qu'une vaſte 
monarchie de quatorze fiecles, briſèe en huit 
jours, ſe releverait d'elle-meme par les pro- 
grès de Vanarchie, par l'inconſtance de la | 


multitude, ou par quelques demonſtrations 

exterieures. a wh . |. 

| 7 

9 * l | P Fog E. 
4 7 Ah! les racines du mal n'etaient pas ſi pres 0 
; de la ſurface. Ceux qui les ont plantees con- 7 
naiſſaient mieux le coeur humain et le ca- . 

ractère du ſiècle. ö | ; * 

(BE £ W | Be 
Cependant on s' endormait ſur des adages WF 

et des brochures, © Le deiſordre amine Porart, . 

* difaient de profonds raiſonneurs; Yanar- 1 

1 c chic recompoſera le deſpotiſme.—La de- 1 
4 © mocratie meurt d'elle-meme, la nation eſt 4 

3 &« affectionne&e a ſes Rois.“ . 4 

ö 14 , | v3 

Ces lieux communs, vrais, peut-etre, dans b 

leur application a la duree d'un demi fiecle, 1 0 
abſolument faux dans le ſens, qu'ils promet- | 

taĩent un terme courts a la fievre anarchique 1 

2 


des Frangais, gouvernerent les diſſidens et la * 
plupart des cabinets de l'Europe. Jamais - 
erreur n'eut des, ſuites plus funeſtes, et ne _ 
prouva plus d'inexperience. = +". ©. "nl 


Le deſordre eſt un effet qui devient cauſe | 
toute puiſſante, lorſqu'il eſt maniè par une 
force qu aucune autre ne contrebalance: la 
neceſſitè oblige ſes fauteurs de Fentretenir; 
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de T' uſurper. 
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les violences preparent d'autres violences 


Fait- on des loix; c'eſt pour aſſurer le ſucces | 


des illegalites; enfin, les mobiles qu'on ſou- 
leve, defruiſent par eſſence les moyens poſ- 
ſible d'ordre et de repreſſion. D'ailleurs, de 


toutes les formes de Gouvernement, la de- 


mocratie, chez un grand peuple, est celle 
qui electriſe le plus fortement et gEneraliſe 
le plus vite les paſſions. Elle developpe cet 
amour de la domination qui forme le ſecond 


inſtinct de l' homm̃e; rendez- lui aujourd'hui 
Lindependance, demain il l'aimera comme 
moyen d'autorité, et une fois ſouſtrait à la 


by wn des loix, ſon premier beſoin ſer 
. Lorſque le fanatiſme, politique a atteint. ce 
Periode, Vordre public eſt coupe dans fa ſourte ; 
car, delivre de Fautorite qui Popprimait, le 


peuple eut été ramene par ſes habitudes vers 
une autorite nouvelle; mais une fois embraſe 


Jui meme de amour du pouvoir, et en poſ- 


ſeſſion de Yexercer, il lui eſt impoſſible d'en 
ſupporter aucun. Pour affermir ſon. empire 


ſur ce penchant, la d&magogie confond les 


droits de la multitude avec ceux de la liberté, 
periuade Ia foule qu'elle lui revele des idees 


en exaltant ſes entimens, et ſubſtitue ſes 


©; 


paſſions à fon jugement, comme ſes volontes à 


ſes connaiflances. | | 
Comdien donc ertietit ſuperfieiels ces cal- 


culateurs im itoyables, conſoles r un con- 


treſens, ſe felicitant de Paccroifſement des 


_ difordres, et placant leur efpoir dans les at- 
tentats qui complettalent la revolution! Que! 


cinquante places fortes, et de 
tautes les reſſources de Empire, que n ayant 
à attendre aucune „ fon premier 


interẽt etair de n en accorder aucune. bots 


Lark Al ha de res- 
prit de parti, horrible caractere e q elle a 
pris depuis un an ; elle le doit aux differentes 


que 
ſecondès dans Tinterieur, fans leur en f- 
tuer aucun. 

Elle le doit, e T cette . 
que la gravitẽ de Fanarchie devait rẽſerver aux 
femmes, aux vieillards, aux heritiers du wanc, 
A des hommes trop en evidence, et menacesde 


la rage populaire, mais encore à fon concours 
avec Tintervention des ẽtrangers-. | | 


— 


Ene le doit aux conſeits qui la fabordon- 
nerent excluſivement aux deciſions incertaines 
de quelhues cabinets irre ſolus, à ce torrent 
de promeſſes et de menaces impuiſfantes, | 


__ repandues par daveugles Ecrivains, et qui, 
en fourniffant aux Jacobins des 


de 
crime et des inſtrumens de domination, 


avoient uſe le reſſort de la crainte, lorsque 


ren allice fe 2. ſur les frontie rea. 
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Elle le doit I Feclat des Meiden qui par- 
tagèrent les royaliſtes: | is Monarchie, le Ma- 
narque, les proprietes, trois cents mille fa- 
milles, juſqu aux eſperances, tout allait peric 
ſous les coups d'une faction atroce, et ſes 


victimes diſputaient ſur deux chambres et ſur 


trois, fur L antique Monarchie et fur les ca- 
 Pitulaires de Charlemagne; Cent controverſes 
_ oiſeuſes | ou inſolubles alimentaient journel- 
Jement l'animoſitẽ; des inſenſes ſe battaient, 
ils ſe battent encore aujourd'hui avec les fers 
ui les meurtriſſent. Jamais on ne put obtenir 
5 la moindre politique: le beſoin de la 
haine ſemblait les tourmenter; ils ſe pour- 
ſuivaient jusques dans les bras de leurs aſ- 


ſaſſins; la mort ni les cachots ne dẽſarmaient 


leurs inimities ;/ chaque ſection du parti at- 
taché au gouyernement monarchique, anathe- 
matiſaĩt toutes celles qui ne ſe rencontraient 

ſur fa ligne geometrique d' opinions: au 
Een d'ajourner leurs debats, au ſieu de s'af- 
fermir pres du gouffte ſur leurs points de 


| coincidence, elles s acharnèrent A defendre les 


"II qui les ſeparaient. - \ 


F 


Enfin, cette guerre exterieure, I defiree, 


vint achever la revolution qu'elle devait antan- 


tir. Six mois plutot, un cordon  defenſif de 
ſoixante mille hommes eut ſuffi la temperer 
et à en faciliter amendement. Cette. occaſion 
perdue, les armees des deux , premieres puiſ- 
ſances militaires de Allemagne ne ſervirent 
3 temoins aux triomphes des Jacobins, 


La n de leurs chefs avait pre- 
cet Evènement: aſſures que vainement 


ils harcelaient tous les Gouvernemens ah 


* 


les liberateurs eſpęraient, fi tard, de ſtcher 


I EY 

des outrages et des Emillaires de revolte, ils 
les appellerent au combat. Leur Comite que 
dirigeait Briſot, vit dans la guerre Vins- 
trument de trois ſucces, de Vabolition de la 
couronne, de la perte des conſtitutionnels 
apres celle des ariſtocrates, et de Vincendie 
de VEurope; Deux de ces projets furent ac- 
tomplis, et le troiſième fut awance, , 

Certes; des conſpirateurs fi clairvoyans 
tavaient' beſoin que d'un auxiliaire, que du 
dedain qu'on leur prodiguait au-dehors. On 
les croyait conſternès par des  denombremens 
militaires, enfles dans les gazettes ; et ils ne 
ſongeaient à la guerre -exterieure que pour 
en machiner une plus terrible dans les murs 
de la capitale, | 


Reporidant au manifeſte du Duc de Brunſ- 
wick par quinze mille aſſaſſinats, briſant 
le trone que ce Prince yenait defendre, char- 
geant de-chaines cette Famille auguſte, dont 


les larmes ; ils ſe faifirent des reſſorts. Gé- 
neraux, autorites, adminiſtrations, miniſtere, 
deniers publics, loix, bourreaux, feuilles 
periodiques, inſtrumens d' opinion, tout de- 
vint leur proie en un inſtant, Ils tournètent 
contre leurs ennemis Veffroi dont on les ſup- 
poſait frappes ; et leur confiance * raffermit 
celle de leurs profelytes. SON 
Si la revolution du io Aout changeait la 
ace du Royaume, elle ne changeait pas, moins 
celle d'une campagne, ouverte au moment 
ou les baſes ſur leſquelles on Vayait etablie, 


venaient de 8'ecrouler.. Deux Puiſſances ſeu- 
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lement oppoſaient leurs efforts à cette criſe, 
tandis quelle allat decider ſi les cou- 
ges; bh deſlinse du humain tenait à 
queiques ſemaines de pluĩe ou de beau 
temps, et à Ia fant de quelques bataillons. 
Voila on trois ans de fauſles meſures, de de- 
clamations ptueuſes et de f{ecurite, 
avaient amene Europe. Bientot la retraite 


revolution des Alpes ;ofaan Rlin, et de 


Etat de Genes aux bouches de YEſcaut. 
Tous les cercles antericurs de l' Empire ger- 
manique, les Provinces-Unies, la Suiſſe I- 
talie penchaient fur Pabime. Si le Generdl 
Daemourier dont les plans ſemblaient dreſſes 
Aas fe cabinet de Tamerlan, et que des 
fanfarons s amuſent aujourdhui a nous de- 
peindre comme un Capitan de comedie, ſi 
e de ſeu et de lalpetre, cut 

domine le nüniſteère, la Hollande etait em- 
portte au mois de Decembre, et I Europe 
courbee devant les bourreaux du 2 . 


Deux cents intrigans concuſſiontaires, 
qui Kappellaient 2 Paris le département de 
Ia guerre, un factieux imbscille qui les pre- 
| Gdait, les divagations pillardes de Cuſtine, 
enfin les contrarietes qui attendent un genie 
prompt et hardi dans tout gouvernement de 
» Comites, firent l'etoile de la fociete civile 
et la erated ont proper Og heh #5 
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Mais la Revolution mẽtamorphoſee lui en 

preparait un nouveau; la fſuprematic des 
Sms-cutottes S affermiſſait ſur des lits de 
cadavres, et le Ponvoir t volutionnaire de- 
venait le droit public d'une populace homi- 

| cide -envers tes peuples de tous 4es pays. 
'-  Ceeſt A ce caractere qu'eſt reſte-juſqu'a ce 
Jour Tanarchie frangaiſe, et Celt ſous cc 
Point de vue qu'il | im porte de la definir. | 
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Feritable nature de la - Revolution, depuis 
* DIGG et de ſen but — 4 - - 
1 
. 1 des barbates venus du Nord” 
d renver{erent PEmpire romain dans POcc- ; 
< dent, lorſque d' autres barbares vomis par 
| * FAſie plantèrent VOriflame de Mahomet 
oY «« ſur les murs de Conſtantinople, le mo- 
& ment <tait arrive ol la terre devait appar- - 
| < tenir au plus feroce.—Dans le tableau de 
7 < cette memorable ſubverſion, on d&couvre 
<Pimagede celle dont FEurope eſt menacee. 
| & Les Huns & les Herules, les Vandales et 
« les Goths, ne viendront ni du Nord ai 
« de la ens, ils one.” au milieu de op 
nous.“ p3 „ | - 
L'uforpation, de la Frines par POM brigands 
fans pain, et par leurs chefs ſans propriẽtes, 5 
2 Et le commentaire de ces paroles, que 1 
Iimptimais il y a 20 mois, et qu'on regar- 
Adait alors comme unne revede la miſantropie. 
ES: * B 3. | 
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Te neſt plus 4 conſtitution, de libertẽ, 

dde loix, d' ancien ou de nouveau regime, 

dae nobleſſe ou de roture, de Monarchie 

ou de Republique qu'il s agit maintenant. La 

Revolution a depaſle tous ces remuemens qui 
-  rempliſſent Vhiſtoire-vulgaire des nations. 


_ Franklin repeta plus d'une fois i ſes Eleves 
de Paris, que celui qui tranſporterait dans 
- ' Petat politique les principes du chriftianiſme 
primitif, changerait la face de la ſocictẽ. 
Egalitẽ abſolue des conditions, communauté 
des biens, Republique de pauvres et de fre- 
res, aſſociation ſans Gouvernement, enthou- ; 
ſiaſme pour les dogmes et ſoumiſſion à des 
chefs Clectifs, choiſis entre des Pairs; voila 
fans doute a quoi le preſbyterien de Philadel- 


Phie reduiſait la religion chretienne; mais | , 
| I confondre ſes divins preceptes avec les mœurs 
; neceſſaires de ſes premiers ſectateurs; mais, ; 
mamaterialiſer, pour ainſi dire, des inſtitu- 
| _ "tions toutes ſpirituelles, et transformer des 12 


| vertus ſublimes en inſtrumens de carnage et 
de bouleverſement, cette, induction Etait rẽ- 
4 ſervee' à I'&cole de Vabbe Sicyes; le perfec- 
9 tionnement d'une ſemblable rẽnovation fo- 
= ciale devait appartenir à des aflafſins phi- 
= . - loſophes. N . 


Quelques eſprits penetrans, conſidèraient 
depuis long- temps avec effroi, ces legions 
de miſcrables, de journaliers, d'artiſans . pau- 
vres des jouiſſances d'autrui, dont Europe 
-__ - "doitla multiplicite à des politiques de comp- 
cdioirs et à des Miniſtres acadẽmiciens. 


L'inégalitẽ toujours eroiſſante des fortunes * 


— 
— 
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et les gaſpillages d'un luxe immodere, con- 
fraſtoient de plus en plus avec les haillons 
d'une miſere laborieuſe. Par des tables de 
proportion que le Comite du commerce et des 
_ Colonies a fait dreſſer en Angleterre, fur 
les reſultats de pluſieurs annees, il eſt prouve 
que, dans cette iſle dont Vivrefſe commer- 
ciale et Vopulence tournent tous les cabinets 
depuis trente ans, la claſſe immenſe des gens 
vivant de leur travail, et leurs familles, $'ap- 
pauvriſſent, chaque jour, par la diſpropor- 
tion des ſalaires avec les ſubſiſtances. 


Preſque tous les grands Etats de . 
et la France plus que tout _ ſont frap · 
Pes de · cette maladie. 


Qu'on imagine maintenant le didionnaire 
et les mœurs du club des Cordehers, de- 
venant le catechiſme de cette immenſe po- 
9p &ilotes; qu'on ſuppoſe une ſecouſſe 
a feſant ſortir et du travail et de la depen- 
dance; qu'on la voye appellee à l' ẽgalitè et 
A la domination par des empoiſonneurs conf” 
tituẽs qui la mettent en alliance avec les 
ſeelerats de tout pays; que les hommes ruines 
ou, decries, les femmes ſans pudeur et les 
ambitieux ſans talent, les -tetes ardentes et 
les ſophiſtes viennent groſſir et agiter ce li- 
mon ſulphureux; qu'on le paitriſſe dans le 
Tang ; qu'on promette à cette multitude pou- 
voir et richeſſe, qu'on Venhardifſe par trois 
ans de ſucces, et que le fanatiſme du crime 
ſoit embelli par une &dloquence hypocrite; 
preparez alors le tombeau de la ſociẽte, car 


ſa rn heure approche. 4 
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Ce tableau - n'eſt plus une bypothaſe; fon 
gxigioal couvre la furface de la France. 


-& vous ajoutez que les chefs de cette en 
g trepriſe, delivrant le peuple de la crainte du 
ciel et de celle des tribunaux, des ſcrupules 
et des gevoirs domeſtiques, lui donnant des 
paſſions Etrangeres. 2 fes. habitudes, comme 
autant de leſſes qua lui repondent de fa me- 
chancete, font ainſi par venus 4 corrompre 
la corruption meme; que penſereg- vous des 
| exclamations de ces ſpectateurs qui, "bag i 
termĩiner une ſemblable ſubverſion, vous pro- * 
poſent des arrets de la Grand” e 4 | 
der piquets de gendarmerie - 


Cette ſeconde revolution. cate for la pre. 
miere a conſommè la conquete du domaine 
de la France. La ſouverainetè et Ia poſſeſſion, 
le ſol et le Gouvernement, les forces et les 
treſors, le deſtin des perſonnes, la diſtribu- 

des biens appartiennent depuis un an 1 
aux citoyens paſhijs.. Enrichis de depouilles 
et maitres des proprictes. publiques, ils fe 

| Fe faits Jes arbitres des proprictes particu- 
heres, dont les tenanciers exclus par le fait 
de rxovte participation I Vautorite, tremblent 
fur leurs foyers 2 la vue des applaniſſeurs 
eee; qui les conſiderent: Fame, 1 
ſermiers. | | 


Si Spartacus. avait wtriomphe, 1 fur reſts 

probablement fort au-deſfous des nouveautes 
de ſes imitateurs francais: Charlemagne et 
Mabomet euſſent à peine obtenu le rang de WY 
leurs 9 leur * Tech laiſſe 5 
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fort en arrière Gas des Tartares, des 
. Arabes, des Perſans dans PInde, des Bar- 
bares qui demembrerent VE mpire romain, et 
qui, ſans porter atteinte aux droits prives, 
reſpecterent plus ou moins la religion, les 
meœurs et le droit public. 


Les Anabaptiſtes de Munſter; les Levellers 
de Cromwel, la guerre des payſans dans plu- 
Heurs . Etats, des ſectes religieuſes heureuſe- 
ment condamnees dans leur naiſſance à Va- 
baiſſement. de Vobſcurite, precederent P Abbe 
Sieyes et ſes Energimenes ; mais quelle dif- 
ference dans les temps et dans les moyeng! 
Quel rapport entre: le cercle étroit de quel- 
ques fanatiques, d'abord reprimés; et un 
Empire de trente- quatre mille lieues quarrees 
envahi preſque fans rẽſiſtance, par une ligue 
generale du crime et de la pauvrete ? 

Mais nous tavons enviſage encore qu” une 
face de la revolution, Elle tend invincible- 
ment à prendre, elle a d@a pris un ſecond 
catactère, et c'elt a la guerre qu'elle le devra. 

| / 

Lan univerſel des habitans enthou- 
fiaſtes ou ſans propriete, ſert a conſerver, la 
conquete apres Payoir operee. La Francè eſt 
une vaſte caſerne: tous les b 
ſont ſoldats ou deſtinés a le devenir; de 
du de force, pour Finteret meme” de leur fü 
rete, les mecontens et les opprimès ſeront 
obliges de devouer leurs armes Wla defenſe 
de leurs tyrans. Une Convention 'decretante - 
et des camps, voila le regime de la Repu- 
. que frangaife ; les nana du Feuple 


— 


n 

ne ſont autre choſe que les Repreſentans 
de PFarmée; leur principale fonction eſt de 
voler d'une main, et de partager de l'autre 
leurs vols avec les ſoldats. Ainſi en uſait 
Cartouche; mais Attila et Mabomet, les 
Beys des Mammelucs et les Scheiks d'Arabes 
Bedouins fonderent auſſi leur autorite ſur des 
procedes analogues. = 

Tandis que cette foule de gens d'eſprit, 
ponr qui la revolution eſt encore une Emeute 
de f{editieux, attendent comme le payſan 
d' Horace, Vecoulement du ruiſſeau (1); 
tandis que les declamateurs phraſent ſur la 
chiite des arts et de l'induſtrie, peu de gens 
obſervent que par ſa nature deſtructive, la 
revolution amène nEceſſairement la Repu- 
blique militaire. Ses fondateurs ne pouvaient 
pas mieux sy prendre qu' en ruinant les tra- 
vaux de luxe, les manufactures, le commerce 
maritime et toutes les profeſſions ſeden- 
taires. Ils jettent ainſi une innombrable popu- 
lation d'ouvriers deſceuvres, parmi ces legions 
deja formees de faineans et de frippons, de 
bandits et a'affames qu'ils arment alternati- 
vement ou de poignards ou de fuſils. Sup- 
primer les atteliers, les chantiers, la navi- 
gation, la bourſe et les metiers, c'eſt ſe creer 
une pepiniere d' inſtrumens de_ crimes au- de- 
dane, et de regimens pour le dehors. La 
guerre exterieure a donc developpe ce re- 
gime, qui reduit excluſivement vingt mil- 
lions d'hommes a deux profeſſions, Vagri- 
culture et Part militaire. Ainſi s'eſt verifies 
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cet adage de Tribune, tant de fois tourne 
en deriſion, que la richeſſe et la puiſſance 
nationales ſeraient toutes entières dans le fer. 

Le moment approche on Von ne verra 
plus en France que des ſocs et des bayon- 
nettes. Chaque Sans-culotie militant aura 
droit à la diſtribution des terres et du butin: 
deja le fait exiſte, et bientot une conſtitution 
en forme le legaliſcra. 


* ** G 
. - * 


Une conſequence immediate ſuivra cet 
Etabliſſement :. ces ſauvages feroces dormi- 
ront armes au ſein de la paix; de Tinte- 
rieur conquis et ravage, ils paſſeront chez 
leurs voiſins, ils les defoleront d'incurſions ; 
leur politique et leur inſtinct les pouſſeront 
ſans ceſſe a ſubjuguer par les armes et par 
Popinion. Ainſi, une poignee de bandits 
formes par Romulus aſſujettirent les peuples 
du Latium, ſe diviſérent les terres conquiſes, 

et firent reſpecter leur aigle de bois de la 
Numidie aux rives de PEuphrate. 
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Vraiſemblablement ce tableau fera ſourire 
de pitie la foule immenſe des eſprits Eva- 
pores qui, en prenant une glace, ou cou- 

chès pour quelques heures encore ſur un 
ſopha, etudient la revolution dans la gazette, 
et diſſertent ſur les cauſes, pendant que les 
effets inveſtiſſent nos dernieres illuſions. Je 
me borne à prier ceux due la nature a douès 

d'une {erenite fi bienfaiſafte, de confiderer 
la carriere* qu'ils viennent de parcourir ; je. 

les prie de me dire fi, de Tetat actuel 3k 


my \ 


France à celui que j'ai depeint, il exiſte un 
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intervalle comparable 3 celui de la premiere 
et de la derniere epoque, de la revolution ; 
Je les prie. de rapprocher le catafalque de 
Turenne de eelui de St. Fargeau, le palais 
deſole des Thuilleries de la demeure auguſte 
de leurs Rois; le petit fils d' Heuri IV, pro- 
tegé. par quatorze ſiècles monarchiques et par 
des vertus que rarement la Providence fit 
aſſeoir ſur le Trone, de Liuis XVI, trains 
dans les cachots par les plus infimes des 
humains, egorgé par fes propres bienfaits, 
laiſſant dans les chaines et dans le deuil 
cette Famille chere et ſacrée, a laquelle il 
ne reſte plus que la protection * la Divinite, 


tandis que les proſtituces de ſes bourreaux 


Stalent ſes diamans aux tribunes ts ops 
e n 1 T's 
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You ons des Rt ublicains ; comment elles ont” 


To 


_ fervi aux effets qu'on vient A ak L208 75 


o ſe us dit de croire que ce Nin wi 
volutionnaite, tel que nous venons del Pana- 
Iyſer, fut premedite et | ourſuivi. dans fon 
. entier par cette cohue de facticux babillards, 


de dictateurs de ruiſſcau, ret de chefs:mo- 


mentanes qui, ſucceſſivement dirigerent les 
mouvemens de la populace. Comme le genie 
des Conſtilutionnels $'Etait arrCte à la Dimo- 
cratie royale, celui des Brifſotins | Sarretait 
A la democratie populacière, organiſce. Ils 


| n wop de e et * Een 
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de conſerver leur pouvoir, dans la théorie 
pure des Sans-culottes qui reduifant * Part 
ſocial à un jeu de piques et de guillotines, 
rendait ſuperflus le parlage de Briſſot, les 
monitoires anodins du Miniſtre Roland, les 
fripponeries dialectiques de Guadet, et les 
dehors de vertu dont ces conſpirateurs pu- 
dibonds Jugentent 7 de ſe Mr: ES 


On n' attend pas de moi que je ſouille ma 
blume à anatomiſer ces diffecentes ſectes de 


ouchers dfcens, et de bouchers découverts 
qui ſortirent du cadavre de la Monarchie 


mais comme il exiſte en Europe, et meme 


chez des hommes en place, un penchant 


deplorable A excuſer des forfaits par lex em- 
ple de forfaits plus enormes, à ſe menager 


un appui dans la moins odieuſe perverſitẽ, et 


a faire un arbitrage entre les degres approxi- 


matifs de ſceleratefſe, parce qu'on eſt. etran- 


ger a la plus belle des paſſions, a la haine, 


des mechans ; il faut reduire ces | eſperan- 
ces ſecrettes à leur valeur, par Fexpoſe des 
nuances qui ſeparent ces eur factions des 
Girondins et des Maratiftes. | I | 


— 


Les premiers complottèrent la Republique 
et -Pexecuttrent avec le ſecours des K 


II était juſte qu'on leur abandonnat le Gou- 


vernement, les Comites, Vinfluence dirigeante, 


les directoires provinciaux, la couronne dont- 


ils venaient de S'emparer ; mais ils diſputerent 
a leurs complices le pouvoir munitipal 
diſpoſait alors des tetes et. des bourſes ** 
la capitale: la guerre eclats, elle n'a = 
diſcontinus, 
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La majorite. de la Convention obeiſſait aux 
Girondins, de meme que la majorité de la 
recedenre legiſlature fut anti- republicaine. 
. une et autre ont eu le meme ſort, et par 


Jes mEmes cauſes. A Yepoque de L aſſaſſinat 


du Roi, Vaſcendant des Maratifies ſe for- 
tifia de Paccefſion d'une eſpèce de tiers- partĩ 
qui prenait le ſobriquet d'zndependant, et 


que dirigeaient un ancien clere de Procureur 


devenu Marechal-de-Camp, ſous le nom de 
La Croix, et un Barrere poëtereau Langue- 
docien, Eleve au ſang par les mœurs du | yobp 
9 appellait de energie. | 

Les Briſſotins opintrent pour renvoyer au 
peuple le jugement du Roi; non qu' aucun 


ſentiment. de juſtice ou de compaſſion inf- . 


pirat cette modification „mas la politique 
leur dictait d'epargner 4 la Convention Vo- 
dieux d'un regicide, et d'en prevenir les effets 

ui ne leur echapperent point. L'inſt inct leur 
8 clairement appercevoir que de TFechaffaug 
du Monarque à leur propre ſupplice, Pin- 
tervalle ctait preſque immediat. 


Quant a leur doctrine, ils l'ont expoſce' 


dans ce fatras d' articles et de ſections que 
Cundorcet lut un jour i l' Aſſemblee, et qu'il 
orna d'une preface dont chaque phraſe eſt 
vne ſottiſe ou une enigme. On decouvre que 
cette faction tendait à organiſer une Repu- 
blique de Quakers fans vertus, en limitant 
faihlement la democratie illimitée par le re- 
gime repreſentatif; a reſtreindre Vinfluence 
de Paris parce qu'ils ne la gouvernaient plus; 
A donner plus de reſſort a Taction des loix 
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parce qu'ils ſe flattaient de les adminiſtrer, 2 
reſtreindrè la puiſſance des clubs qui leur 
refuſaient obeiſſance, et A moderer la ſoif 
du carnage dont-ils ſe voyaient perſonnel- 
lement menacès apres FTavoir allumee. 
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Les Maratiſtes ont congu la revolution telle 
que nous Pavons eſquifice anterteurement. 
Luaiſſant I leurs rivaux timides ce galimathias 
 C'ordre. et de ſouverainete populaire, de reſ- 
pect pour les loix et de toute puiſſance dans 
les proletaires, de propriètè maintenue et de 
pouvoir defenſif enleve aux proprictaires, 
ils appliquent rigoureuſement les droits de 
homme. Licence et impunite pErmanentes 
ſous le nom de liberté, conſecration de IV e- 
galitè par des loix agraires ſur les immeubles 
et les  porte-feuilles, ſupplices et aſſaſſinats 
pour dompter toute reſiſtance; voila leur 
code; chaque jour ils en decretent un chapitre. 
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Ce ſerait une erreur de ſuppoſer plus de 
ſcrupules dans les Briſſotins (1). Plus habiles, 
moins feroces, moins impatiens que leurs 
adverſaires, ils les ſurpaſſent en machiave- 
liſme. Savans à preparer les circonſtances 
pour le crime, ils laiſſent à leurs concurrens 
le tort d' exe cuter plus de crimes que n'en 
exigent les circonſtances; leur meſure de 
perverſitè eſt preciſe et rafince. 


S'ils ont plus de politique, les Maratiſtes 


at 
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(x) Il exiſte ſans doute des Republicains honteux, in- 
timides par les boucheries civiques, ou dciſabuſts; mais 
on ne peut mettre en ligne active une claſſe d'hommey 

: condamnes par leur caractere à fervir de jouet à tous 
las partis. 
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3 32.0 8 
3 plus Gaudace. Ceux-ci fe 8 dans 
le ſang tete levee; ceux-la le repandent goutte 
: 2 goutte, le voile ſur les mains, le maſque ſur 
Ale vilage, et la morale dans la bouche. Leur 
retenue eſt moins l'effet de la conſcience 
+ que de l'effroi, et s'ils nont pas rout ole, 
C'eſt qu'ils voyaient qu'en oſant tout contre 
les autres, ils donnaient à la faction la plus 
. defeſperee Vexemple et le droit de tout oſer 
Contre eux-memes (1): Fete 
55 | 2 NY | Les 
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(1) Les Briſſtins ont un eſprit double; run pour provoquer les 
\ 5 arimes lorſqu'ils leur ſont utiles, autre pour les improuver lorſqu' ils 
menacent la ſũretẽ du parti. Fourdan ouvre la glacitre d' Avignon, 
; et Brifſot imprime dans ſa feullle „“ que les bourreaux n'0nt que , 
de petits reproches a 7 faire; que les crimes inſeparables d'une 
& revolution, ont un objet d'intẽrẽt public, qu'alers c'eſt la 
4 ſociẽtẽ preſque entiere, ou du moins ane gragde partie di la 
4 ſocicte, qui punit violemment quelques individus, qui oppoſent 
8 ynerefiſtance crininelleà la volonté generale, ſubitergent et tuwul- 
 tuairement exprimee.” —Ea conſequence, La Source, Guadet, Grange- 
. neuvez aſſocits du vertueuæ Briſſot, font proclamer Vamniftic des meur- 
tres d' Avignon. C'eſt encore ce Hriſſet, le reſpe ctablo ami de My lord 
Lauderdale, qui, lorſqu' on pillait, lorſqu'on decapitait des Journahdes 
ſes rivaux, . ẽcriait qu'il fallait ſe preter aux tirconftances et laiſſer un pen 
) *. gormirla loi; mais lorſque ce printemps la Commune de Paris proſcrivit 
la feuille de Briſſet, alors In vertu, la morale, Vordre, reꝓalitẽ la liberts 
eroulaient par les fondemens. C eſt encore ce Briſſet qui -v'eſt vants 
ſolemnellement d'avoir fait declarer la guerre, pour avoir Poe- 
cafion au premier Echec, d'accuſer le Roi de collufion avec les 
 Ennemis, et de le precipiter du Troae, 8 
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Tout le monde connait les maximes du wertweux Petion, dong 
les gardes pretoriennes, expediecs de Paris, afſaffinerentle Duc de la 
- Rechefoucault, de meme que Vauſtire vertu de Brifſot avait conduit 
ſous le couteau des Septembriſeurs MM. Ds Montmorin et De Leſſart, 
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Les diviſions de ces deux partis ont aſſuré 
la victoire au plus forcene. Depopulariſes 
par leurs efforts mEme pour paraitre po- 
pulaires, les Brifſotins dans ce duel de vau- 
tours, laiſſaient chaque jour une plume ſur 
le champ de bataille. Perdant piece à piece 
leurs fragiles defenſes, ils ont vw- forcer Ven- 
ceinte de leur inviolabilite, par les memes 


_ — 


Le troifitme Triumvir du 10 Aovit, le wertucux Roland Ecrivait dans 
une adreſſe aux Parifiens, touchant les maſſacres de Septembre: Jai 
, bien juge ce que la patience Jongue et trompee du peuple et ce que fa 
« juſtice avaient di produire. Je n'ai point incenſiderement blame un 
ec terrible et premier mouvement; j'ai cru qu'il fallait Eviter ſa 
« continuitf., Alnſi qu'un grand orage purifie Pair et balaie les im- 
* mondices, ainſi la col re et les mouvemens populaires opèrent en 
4% quelques heures ce que le cours des choſes amaneraits peut - tre 


80 trop tard. 
/ 


Et voila les hõmmes qui ſollicitent aujourd'hui de la pitiẽ parce que 
leurs crimes rẽtombent ſur leurs tẽtes, et qui ont feint de : attendrir apres 


coup ſur leurs victimes, parce que n et 1 na leur langaient 
au ſi des mandats d arrit. 


0 bs 


On fait que YAfemblee toute entiꝭre 150 a Fordte du jour lorſqu'on 
vint Vinviter à s oecuper du maſſacre des priſons, Pas une autorits 
eonftitute ne s ebranla yg mais Roland, Miniftre de Vinterieur, Ecrivit à 


| Santerrele 4 Septembre, ceſt-I-dire deux jours apres la conſommation 


de ces forfaits inouis dans les annales de la ferocits humaine, de deployer 
woutes les forces que la loi mettait entre ſes mains pour la ſires des perſenncs 
et des propridtts. - | > 0 p 
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qui ent indulgence de ſuppoſer plus de probits dans les auteurs du 10 
Aodt, que dans leurs Emules du 2 Wt 
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Cette variante de la rẽvolution a reſvite 


domme les precedentes, non d'un grand coup 
de main ſubit, mais de mille preparations 
de detail: les Jacobins ont ronge la barricade 
qu'ils craignaient d'attaquer de vive force. 
Pendant les dẽbats reſpectiſs, et au milieu 
des jeremiades de Roland detrone, les maſ- 
ſacres ſolemnels, tels que ceux du 2 Septem- 
bre ſe Iegitimaient ; Finvaſion des proprietes 
ſe decrerait à la Tribune des Jacobins, à la 
Commune et ſur la Montagne; les emprunts 
forces et les confiscations 5 executaient; les 
Tribunaux rẽvolutionnaires prenaient racine 
ſur les tetes couptes; Paris ct le Royaume 
n'ẽtaient plus qui une gemonie ; les paroles 
indiſcrettes devenaient erime capital, les ac- 
tions indifferentes, rebellion; chaque citoyen, 
non Jacobin, ſe trouvait entre le pillage, 
hs cachots et la mort; des Commiſſaires 
choiſis ſe repandaient dans les departemens, 
en qualite d' exterminateurs (1); des valets- 
de bourreaux rempliſſaient le miniſtere, et 
. n'avaient plus d'autres fonctions que celles de 
muets de la Convention; enfin, cette Afſemblee 
Prenait le caractère d'une ſaturnale de tygres 
rugiſſans: jamais les cabanons de | Bicetre 
n'offrirent plus d'horreurs et de crapule; les 
carbets des Rouintons ſeraient le Senat de 
Rome en comparaiſon de cet antre des Thui- 


leries, od le rebut des echaftauds venait dic- 
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; (1) Le Departement et les Juges de Ain leur ayant repreſents 
qu' ils ne pouvaient ſupplicier ſans pteuves une foule de citoyens de 
tout ordre empriſonnes, a Bourg, ces Commiſſaires leur repliquerent 
en gringant les dents : Eb! Sil nous avoit fallu des N auriene- 


t condamne CAE. 


ha, 


 Echapper le principe. 


jets. correſpondans. A 


(35. 


ter des dèciſions au rebut de la nature, et on 
des Paſquins antropophages ſe  propoſaient 


mutuellement des verres de lang EL): - 


Le theorie des revolutionnaires profes eſt 
donc maintenant en plein exercice ; elle n'a 
plus a ſurmonter que deux obſtacles, les ré- 
voltes de Vinterieur et la guerre du dehors 
qui affermiront la Republique des Sans-culottes, 
fi elles ne parviennent pas à la tuer avant 
Phiver. 
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SECTION Iv. 


vues des Republicains dans Ia guerre. actuelle, 
fes rapports avec la revolution, med de 


rſiſtauce. 


| LA revolution et la guerre ſont inſcparables ; 35 


elles ont une tige commune; tous les moyens 
de revolution font des moyens de guerre; il 
n'appartient à aucune puiſſance humaine de 
diſſoudre cette alliance, fi Lon en laiſſe 


* L 2 2 
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En provoquant_ ce terrible conflict; 'en 1 
£neraliſant, les Republicains ont eu ſix ob- 


4 


Dlaffermir la revolution at et den 
Fe une révolution ſociale. 


De ne laiſſer ni un tröne dchout. Qt un 


—— — — 


(1) Apportem un verre de ſang 3 Contbo ! difait dernicrement un 2 
membres de la droite. — Baignea cet Meſfieurs PER HMss, » 
petriotey repli quait la gauche. E ud Kern 
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(36). 
gouvernement quelconque exiſtant ſur Gays: 
tres baſes que celles de la democratie Um: 


tee, armee et deliberante. 


De fbrertic toutes les diſtinctions et de 


| depouiller tous les proprietaires, la nobleſſe 


apres le elerge, les colons apres la nobleſſe, 


les capitaliſtes avec les colons, le commerce 


avec les capitaliſtes, les rentiers avec le 


commerce. 


D'ecraſer les proprietaites de n 
exceſſives et arbitraires, juſqu au moment 
de les expulſer Par Voter de wry pa 


| trimoines. 


Dey y parvenir en remettant la ſouverai- 
nete, le pouvoir, la force, les places et len 


| treſors aux Sans culottes excluſivement. 


Enfin, * $'incorporer les pays à corique- 
rir, en y realifant les operations frangaiſes, 
pour nourrir ja guerre par la rapine, et ſou « 
tenir la rapine par la guerre. 


Les fameux decrets des 15 et 30 Decembre 
dernier, decrets qui compoſent le reſume, 
le ſyſteme et le reſultat de la revolution, 


portent ſur ces ſix elemens ; le rapporteur 
Cumbon en compoſa ſon difcours prelimi- 
 "naire od tous les voiles furent leves. Tranſ- 


portse d'admiration, V'Afſemblee depecha 
fans delai des marchands de liberté, fous 
le nom de Commiſſaires, pour aller vendre 

les droits de l homme au pied 
des * fur le Rhin, ar la Meuſe et fur. 


\ 
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VEscaut pour agioter des confiscations, et 
apres $'Ctre fait payer le prix de Linde pen- 
dance qu'ils apportaient aux peuples, ſe les 
adjuger le ſabre à la main, par des reunions 
volontaires. 


Quoique les. revers du printemps' ayent de- 
range ces generoſires philoſophiques, on fe 
tromperait fort d'en ſuppoſer le plan ancanti : 
les armees Etrangeres le compriment ; mais 
ſon reſſort eſt encore entier; jamais la pro- 
poſition d'evacuer ce qui reſte de pays con- 
quis n'a obtenu la moindre faveur à la Con- 
| vention, et nul doute qu aux premiers ſucces, 
ou qu'a la ſuite d'une paix derifoire de vingt- 
quatre heures, les Cambons ne reparuſſent 
avec les Gengis-kans des ſqcietes fraternelles. 
3 hoe deux factions venaient à ſe recon- 
cilier, la devaſtation de Verranger ferait le 
age de leur reunion, Dans une letre dont 
Fe haſard m'a procure la connaiſſance, Briſ. 
fot écrivait à Vun de ſes Miniſtres- -genẽraux, 
vers la fin de Pannce paſſee: * II faut in- 
« cendier les quatre coins de Europe: notre 
te ſalut eſt IR. Dumouriez ne peut nous con- 
t yenir ; je me ſuis toujours defiẽ de lui. 
« Miraada eſt le General de la choſe; il 
* entend le pouvoir revolutionnaire, il eſt 
6 plein d'eſprit, de connaiffances, &c. &c.“ 
Les envahiſſemens ſoit au- dedans, ſoit 
au-dehors, font aujourd'hui la loi neceffaire et 
la condition d' exiſtence qui pẽſent fur le nou- 
veau monde ſorti des fanges de Paris. Quatre 
millarqs et demi d'afſignats infeſtent la circu- 


wo l 


EK. (3d | 
lation; il y en aura cinq milliards avant 
Vannee révolue. Entre-t-il dans la penſẽe 
que les revolutionnaires ſongent à les liqui- 
der? Non; ils ne le pourraient pas fans nuire 
au projet plus eſſentiel de partager aux con- 
querans les hypothéques conquiſes, et de pro- 
longer le deyouement du peuple en Vaf- 
franchiſſant de tous, impôts. Ces deux ope- 
rations exigent qu'une portion des biens des 
E migrés et autres à prendre, ſoient diviſés entre 
armee et les agens infericurs de la republique: 
on l'a demand ęnergiquement dans les ſec- 
tions, dans les clubs et a la commune; deja 
un decret recent de la Convention a deéter- 
miné Jes premiers lots. L'autre portion des 
patrimoines. uſurpẽs ſervira de domaine pu- 
blic ; ſes revenus formeront ceux de la repu= 
blique; ils tiendront lieu des taxes qui ne 
dont plus propoſable; 3 un peuple arméet 


ſouverain. ö 
/ Dans Vintervalle, on vivra ſur de nouveaux 
aſſignats: les depenſes :. revolutionnaires et 
nationales ſeront acquittèes par Vimprimeur 
die ce papier monnoye,, par des appels aux 
porte-feuilles, par des chambres ardentes, 
par un milliard ou deux empruntes encore 
ala faveur des guillotines permanentes. 
Mais comment le ſoulager de la maſſe 
enorme du papier circulant? L'un des moyens 
les plus rapides eſt de, les pouſſer hors du 
Royaume, d'étendre la playe pour la cica- 
triſer, et de repomper les metaux du dehors 
par un échange force de chiffons barbouillés 


aleffigic de la liberté. F lufieurs Cabing s Ont 5 
| F i * 3 
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ſe reprocher le cours de cette ſpeculation 
coſmopolite, par la tolerance quw'ils: ont ac 
cordee et que divers Etats $'obſtinent en- 
core à accorder au commerce des aſſignats: 


il eſt manifeste, qu'a moins d'une depreſſion + 


dans les changes é&quivalente a 2#r0, ils ſer- 
vent d' sponge pour abſorber inſenſiblement 
le numeraire de I Europe. 


De meme que le Mammon du Paradis 
perdu a led yeux toujours fixes ſur le parvis 
d'or de la demeure celeſte, la Convention 
a ſes griffes dreſſces ſur les Pproprietes pu- 
N 5 et privees de J etranger. ö 

Qu'on reflechiſſe maintenant à la nature 
d'une guerre qui repoſe ſur de Hors motifs. 
Qu'on veuille bien ſe demander s'il ſerait pru- 
dent de la faire à demi, ſi les mots de compo- 
ſition et de paix ne paraĩtraient pas des blaſphe- 


mes contre la ſociete, ſi traiter avec Phydre - 


avant d'avoir coupe es tetes, ce ne ſerait pas 
lui livrer tous les propriceing de l'Europe (1). 


* 
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(1) Ce weſt point ici une hyperbole. L'indoſence qui ne lit rien 


au qui lit mal et qui oublie tout, traite d'exagerateur quiconque lui 
montre le danger. La doctrine fondamentale des Jacobins dominags 
dans la Convention eſt que les proprietes ſont NATroNALES ET cou- 
MUNEs : cet axiome ſe repete chaque jour aux tribunes de la capitale. 


Lorſqu'on propoſa d' exempter les vaiſſeaux d' Amſterdam de la ſaifie, 
comme appartenant a des patriotes, PBbyer- pnfride un des chefs les plus 


Importans, objecta que les bourgeois d' Amſterdam &tant aiſet, on ne pou +» 
wait les confiderer comme des Sans-culottes, que les Sans-culnttes n'armaient 
fas de waiſſeanx, & que les Sans- culottes ſculs meritaient d tre menages. 


Le plus artificiewx et le plus immoral des perturbateurs, Claviere, 
Miniſtre au mois d' Octobre dernier, propoſa dans c- temps- ld a 


/ 
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. (49) . 3 
Mais, repete-t-on- chaque jour, ces ex- 
| 7 deſordonnes . s uſent d'eux-memes; 
ils bouleverſent toute Economie publique, 
rruinent Vetat et tariſſent la ſource des ri- 
1 — cheſſes. FD 
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's Eh! quiimporte, repondrai-je, Veconomie 
* 3 a une aſſemblee dont aucun mem- 

| re n'est perſonnellement reſponſable, qui 
| ne voit la patrie que dans ſon tripot, qui eſt 

| une faction et non un gouvernement! Elle 
1 ne pourſuit qu'un objet, c'eſt de maintenir 
1 la revolution; il ne faut pas lui objecter des 
maux qui font ſes reſſources, ni des deſtruc- 
tions dont les matériaux ſervent de leviers 
à Vanarchie, | | 


Cependant une annee vient de ſecouler >. |.» x 
au milieu des combats, et rien encore n'a % 4 
fait flEchir les reſiſtances! Vedifice eſt lezarde | 
par les ſecouſſes interieures, - mais les co- 
— vacillantes ne perdent point leurs . 
piedeſtaux. Pas une ville n'ouvre volontaire- 
ment ſes portes; pas un bataillon ne dèſerte 
ſes drapeaux; pas une armèe ne cede le ter- 
rein ſans le diſputer avec acharnement; le 

' cri de royaute n'a pas encore paſſe la Loire 
infcrieure; le fanatiſme Yalimente par les 
 calamites ; les ſoldats . meurent, d'autres les 
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 Monteſquiou de faire ſervir Varmie du Var à extorquer aux Genois un 
- emprunt force de trente millions en eſpices à quatre pour cent, et d'em- ; 
ployer Parmee des Alpes 3 une- operation ſemblable ſur les Bernois et 
= les Genevois. - F Y : 


ſiſtance indubit 


3 M 
remplacent; on n'appergoit ni terreur, ni 
laſſitude, ni reſipiſcence. | 


Tels ſont les diſcours qui ſe propagent des 
converſations dans les camps et des camps 
dans les cabinets: leur influence a des effets 
trop marques, pour que les cauſes d'une re- 

able ne ſoient pas examinees. 

On pourtait les comprendre toutes dans 
une ligne. Ce phenomene tient principale- 
ment à l'inadvertance, qui oublie que des 


moyens de revolution ſurpaſſent nẽceſſaire- 
ment des moyens de guerre #/olzs. | 


D'abord on appergoit qu'outre les inſtru- 
mens communs à toutes les Puiſſances, ſa- 
voir: les canons, les ſoldats, et Vargent 6u 
ce qui le repreſente, la Convention de Paris 
met à fes ordres, et avec autant d'art que 
de fecondits, tous les preſtiges de l' opinion, 


Fenergie de Penthouſiaſme, les faſcinations 
de la plume et de la parole, les paſſions qui 
ont le plus d'empire ſur le cœun humain, la 


convoitiſe du commandement et la haine de 
FPobeiſſance, l'intéèrèt et la vanite, l'amour 


de la flatterie et la crainte, Phabitude de 
| Vindependance et la certitude de Vimpunite. | 


C'eſt par Vemploi alternatif de ces mobiles 


que des uſurpateurs fans nom, ſans fortune, 
ans talens fupErieurs, et degotitans de cri- 
mes, entrainent à leur defenſe une maſſe 


de ſcelérats aveugles et de fous furieux, C'eſt 
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ainſi qu/abandonnee; de by de ſes 
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Ro s revers Fe 
| f chefs ne peuvent, nien abandonner | 


ptemiefs 4 e de ruines et 
de malheureux, et attaquee par les principales 
Puiflances de I Europe, la revolution reſte 
debour dans ut un bain de M 


1e 


5 Eggli aucun deſpote ne en 


I ſourenir h proſcription du numeraire. et la 
machine ' des aſſignats ; mais la Convention 
eſt parye enue 2 Etablir aujourd'hui le cours 


de ſon papler ſur la neceffite, L'aviliſſement 
de ces Hh 

| frophe f par le rencheriſſement immodere des 
confornmations ; mais on peut entrevoir que, 
deja, les rEvolutionnaires BE: a la tour- 


ner à leur profit, en livrant les Feet a 


un Pillage general. gg gy 


0 & 4 


"" Quioiqu'il 60 U 25 Tarte il eſt ſenſi- 


le que pour le preſent, celui qui met des 
"i dans 1a balanee de la guerre, reſte in- 
ſerieur à celui qui 1a ſoutient avec. un pa- 


feat timbre, dont a ſeule Volonte limite 


cmiſſion, W | 218 
. 1 * An' it 51 3.) 74 11 \# 5-54 k ka Ad ww 24 4 * 


bp II ne Veſt 64 pas moins que. Tenge ae uni- 
a 


natiſme et le 
ie la cauſe individuelle 3 eelle 


verſe] des 
beſoin ont 
de la revolutiön, fournit des reſſources d'at- 


l e dont le 


raque et de _dcienſe ſuperieures, a celles dar- 
Mmces" re zulieres, franſporrees à depx ou trois 


cents Tieves. de leurs foyers,. 1 ec Lattirail 
inmenſe gui 155 e Pour qui de 
ue. 


2 des chances qui n 'duratent 
"oF EtE pre vues dans leurs inſtructions. 


illets conduira bientor à une cataſ- 


irremediables, 
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Locſque la Convention rendit - ce decret 


digne de Xercs, par lequel elle ordonnait 
une levee. ſubite et extraordinaire de 309, oo 


hommes, on riait de mæpris, et la raiſon le 


Juſtifiair. Cependant, cette armèe ſubſidialre 
s' eſt formee en trẽs- grande partie, au milieu 
de murmures ſans effet, et vile: mcconten- 


temens ſans nts. E ts mb 


4 p * 


Eta dt de ds armees 5 * frontitres, 
nous en voyons une nouvelle s'cl. ver dans 
les d&partemens” inſurges;- une - de royaliſtes 
a POuveſt, et une aux brdres. de FAﬀemblce 
dans Pinterieur, | 13 

3 


bd 


Ces forces per et cet edifice de pa- 


i Pier qui repoſe ſur un volcan, euſſent nean- 


moins deja plie ſous le poids des difficultès, 


ſans la perſeverance des moteurs a ſeconder 
les caufes morales de leur denomination: la 
plus terrible guerre qu' ils faſſent à leurs en- 


nemis, conſiſte à oppoſer des ſentimens trẽs- 


exaltès A des meſures qui n A les *. 


ter encore. „sg 
Les EvEnemens, depuis deux ans, leur 

ont ſervi à délivrer le peuple de la crainte 

des Etrangers: il a tte” plus facile de laiſſer 


detendre ce reſſort deciſif, qu'il ne Veſt 
aujourd'hui de le remonter. Lorſque 1a na- 


tion a vu quꝰimpunẽment un mepris-infolent 
Etait verſe à pleines mains dans PAfſemblee, 


dans les clubs, dans un million &ecrits, ſur 
les gouvernemens etrangers; lorſqu' elle a 
vu tolerer une tribune legiſlative où la per- 


- fone: Hominative des Souverains .recevairt 


F ier 


6 
„ 


* 
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deux ans de ſuite les outrages les plus ſan- 


glans; lorſqu'elle a vu des compagnies do 
regicides s organiſer, ſans qu'un ſoldat d'au- 
cun pays ſortit de ſes caſernes; lorſqu'elle 
a vu des gazetiers frangais devenir ſeuls les 
- '- Atbitres de la paix et de la guerre, et pren- 
dre au depourvu tous les etats aujourd'hui 
belligerans, a commencer par l' Empereur et 
FAngleterre, et a finir par le Duc des Deux- 
Ponts ; lorſqu' enſuite elle a vu qu'une pre- 
miere campagne aboutiſſait à des conquetes 
auſſi rapides qu' inattendues, et qu'apres la 
rte de ces conquetes, trois mois s' cou- 
aient ſans que les frontières fuſſent enta- 
mees, elle a perdu tout ſentiment de ter- 
treur et mEme de conſidẽrattion pour les ar- 
La Convention et les clubs ont alimenté 
ces diſpoſitions, C'eſt un fait poſitif que, 
royaliſtes ou republicains, perſonne n'a congu 
depuis dix mois d' alarme ou d' eſperance fur 
— - 2 


Un ou deux cam $ emportes, deus ou 


trois places priſes, altèrent peu cette ſècu- 


rite : une experience precedente fait conſi- 


 *=dtrer ces revers comme fans conſequence ; 


les intervalles. qui, juſqu' ici ont conſtamment 


ſeparè un ſucces de l'ennemi d' operations 


vives et immediates, ces repos de la frayeur 
et de la reflexion. ont affermi la confiance. 
C'eſt bien peu connaitre le peuple, le Peu. 


de le croire intimide par des armées belli- 


| gerantes à cent lieues de lui! hors de Pen- 


1 


1 
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ewreme circonference, et ſuf-tout au centre, 


il en ſoupconne à peine I exiſtence. Ni la 
Convention, ni les clubs, ni les catfes, ni 
la multitude n'ont Caigne $'en occuper de- 
puis trois mois: Finteret de la guerre ne 
ſort pas des bureaux du Miniſtre qu'elle 
concerne, et ſi les partis jettent un regard 
ſur la frontière, c'eſt uniquement pour dé- 


placer et faire pendre les Generaux, A qui telle 


ou telle cabale veut ſubſtituer ſes creatures. 


Les hoſtilités de la Republique frangaiſe 
ayant ſeules generaliſe la coalition des Gou- 
vernemens Etrangers, cette acceſſion ſucceſ- 
five a glifſe ſur des eſprits qu'un ſoulè vement 
lus promi t et plus unanime de ] Europe eut 
4 d'epouvante, On geſt habitue au nom- 


bre de ſes ennemis: apres les avoir vus ſuc- 
ceſſivement flotter dans Vindecifion, et mon- 


trer long temps à la revolution les menagemens 
de la neutralite, on en a induit qu'ils n' en- 
traient pas dans la ligue par un interer uni- 


forme, et que cet accord force manquait de 


ſolidité. | . 


Ce prejuge a jetté de profondes racines : 
Popinion populaire d'un demembrement pro- 
jette, - d'indifference aux malheurs de la 
Maiſon de Bouxzov, de negociations qui 
ne tarderaient pas a ſe meler aux operations 
militaires, Va- aggrave. Perſuades que la 
ligue Europeenne ſeparait ſes interets du re- 
tabliſſement de la Monarchie, ceux qui la 
bouleverſent ont mis leur tactique dans une 


contenance ferme, qui bientot devait les con- 


fuire à la paix. 
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Une declaration commune des Puiſſances 


© qui, en certifiant de unite de leurs deſſeins, | 


en eut manifeſte le but et les limites, aurait 
Etre affaibli ces iluſions, deſabuſe les 


| — Fiagerateufs' de tous les partis, fixe'un point 
die ralliement à des reſiſtances encore incer- 


taines, et montrè aux ſoutiens ebranles du de- 

ſordre aftuel; leor inFyiable Keuation, 

— " 1 I 5 

Mais ce ne Der pas l. a beaucoup pres, 

ber les cauſes qui, quſqu'a prèſent, ren- 
dent la guerre impuiſſante 0 mack *. re vo- 
Akon. K J. 255 0 — . 

5 Q on ener keep oe te recoivent bes de- 
© fenſeurs du foyer commun qui les embraſe, _ 

I ; 35g ce grand/Conſeilqui"reunit tous Jes pou- 

N. . Yoirs, qui renferme les cœurs les plus atro- 
des et les tetes les ꝓlus volcaniſces, qui diſ- 
cute et dlibère en preſence de la foule, 


e et decrete, eſt en meme legiſla- 


; n . A W417 dee 


ab; Qn ſuive PaRtion prodigieuſe te ces 

Clubs, ſenats concentriques du ſenat national, 

qui partout propagent les fureurs, le carac- 

? tere, les deciſions de celui- ei, et lui ſeryent 
7 r your anke hy e 10 

NI ravages de la preſſe qui Natel les 

2 efprit dans un Ebranlement convulſif et 

+ continu, et qui eleve un rempart- ge ſeu entre 


Ka Verne et la nation. 
1 WEL 


Wks orateurs * preſſent ou ralenkiſſent 


Ties rosten populiires qui, à la voix 


- 


* 
7 * 


1. enthouſiaſme, arrachent. des. facrifices 3 ce 
lui meme qui ſemble n'avoir rien à ſacrifiers 
; commentent les declamations de.P Afſembleez 
ſes monitoires, ſes proclamations, et prolon- 
gent cette fieyre continue, dont les acets 
Produiſent a volonte « ou des maſſacres, ou 

des armèes. 


Les ecoulles prices: 7 8 
par des fetes- ſolemnelles, dont l'atrocitè bur- 
leſque ne peut Etre ſurpaſſèe que par leurs 
effets, et ces chants de cannibales au bruit 
. ; deſquels Dumourier ramenait au combat et 
a la victoire ſes bataillons Ecrales par les 
batreries de Gemmape. 


Qu' on obſerve ce que peuyent des Aue 
* vömis de Fecume ſociale; et mattres d'un 
empire comme la France, couvrant. à vo- 
lonte les rues d'aflafſins, les: foyers domeſ- 
| * tiques de delateurs; d'une main ouvrant les 
© cachots et de l'autre les caiſſes de Vetaty © 
| ne - mettant pas plus de bornes aux ſupplices 
qu'aux recompenſes, prodiguant les hommes 
et Fargent comme la pouſſiere, oppoſant 
8 aux combinaiſons calmes de leurs ennemis, 
une ardeur de chaque minute, une infati- 
gable attention A profiter des moindres cir- 
conſtances, et cette prèocupation tenace qui 


ne permet pas une heure de diſtraction nĩ 
de lang _— 5 2 5 


— 


* 


Qu' on obſerve les effers de cette nee 

- audace qui ne montre /ni-Epouvante, ni in 
deciſion, ni. doute ſur le ſalut publie; qui 
declare la guerre - I'Eſpagne, Ie lendemain 
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Ol (48) 8 
du jour qu'elle a declare la guerre à la Grandes 
Bretagne, qui fixe les irrefolus, intimide les 
mecontens, embraſe les enthouſiaſtes, tan-. 
dis qu'au dehors, comme au, dedans, nul -re- | 
volutionnaire converti n'eſt aſſure d' url port; 
il ſe refuſe à la manceuvre du vaiſſeau. 


Il n'eſt plus tems de le diſſimuler: com- 
ment s ẽtonner des reſiſtances qu'on eEprouve, 
lorſqu'a cõte d'un pareil emploi des temps et 
des choſes, des ſentimens et des conjonctures, 
on place une guerre ſans paſſion, une guerre 
lente et progreſſive au milieu d'&venemens 
toujours inopines, une guerre d'où les reſ- 
ſorts moraux ſeraient &cartès, une guerre cir- 
conſtancielle que la ſageſſe et la valeur con- 
duirajent avec Vhabilete de la ſcience, mais 
fans Egard aux viciſſitudes _ perpetueltes de 
Petat intericur du Royaume ? | 

bs ur” 


SECTION V. 


0” cauſes de rifiſtance tirees ae Pp eforit de la 
| | | F * evolution, 1 | 


„n avoir indtquẽ les principes, reſultans 
A de la nature meme de la guerre, qui rallen- 
tiſſent Vefficacitede celle-ci ; après avoir rendu 
probable qu'elle n'imprime-ni terreur aux fac- 
tieux, ni confiance aux Royaliſtes, ni aucun 
. ſentiment de ſecuritè à cette foule immenſe 
d' intermèdiaires deſabuſes qui attendent un 
\ liberateur, il nous reſterait a developper les 
cauſes tirees de la nature de la rèvolution, 
qui concourent aux memes effets. 


* 


Yo) 

Mais ce tableau Wa. Phiſtoire de quatre 
ans; il ne peut Etre trace en quatre feuil- 
lets, et il faut ſe reduire à Vefquille de quel- 
ques traits. 


Deux genres rh liens attachent les eſprits 
3 la ſubverſion actuelle; les uns tiennent 


à des interets locaux ou perſonnels, ou 


communs A telles claſſes d'individus ; les au- 
tres plus generaliſes, tiennent à Veſprit pu- 


blic qu'a produit la revolution, Si au lieu 


de fe concilier quelques- uns de ces interers | 
ou de ces ſentimens, ſi, au lieu de les met- 
tre mutuellement aux priſes, on les heurte 
dans leur enſemble, faudra- t- il ètre ſurpris 
de leur opiniatre et unanime oppoftzon e 


Trois diviſions d hommes, par exemple, 


compoſent les armes de la revolution ; les 


gardes- nationales ſedentaires, dont Vinteret 
eſt dans Je retour de l'ordre et de la paix; 
les yolontaires dont le debardement effrene 
a beſoin d'anarchie, de guerre et de rapine ; 
tes troupes de ligne enchainees, à leur etat- 28 
devoir et par neceſſité. 


| Quant aux volontaires, juſqu'i Ja derniere 
extremite, le plus grand nombre reſtera dè vous 
A Vanarchie, comme A la protectrice de ſes de- 
ſordres: toute regle leur fait horreur : c'eſt I 


eux que Cuſtines, tout Cuſtines qu'il eſt, ſe vit 


oblige à Mayence d' adreſſer une loi Penale, 
pecaale, contre le viol. Ce ſerait une illufion 
d'eſperer les ramener à aucune ſubordination, 
meme par le ſentiment de la gloire ou par la 


reconnaiſſance: Vepreuve qu'en 2 fait Du- 


mourier change cette opinion en cert tude, 
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. | determine des hoſtilitẽs. 
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Certainement, ni les gardes-nationales do- 
mestiques, ni Parmée de ligne n'ont leg 
memes motifs de verſer leur ſang pour des 
ſcelerats. L'equite oblige de dire qu en general _ 
durant les irruptions de Pautomne et de Phi- 
ver derniers, loin de ſe permettre des vols 
et des violences, les ſoldats de ligne les ont 


| frequemment reprimes et punis: un grand 
nombre d' Officiers, meme de nouvelle crea- 
tion, deteſtent la Republique ; mais comment 


ces regimens ſen detacheraient-ils ? Il faut 
u'ils la fervent ſous peine de la vie, car, 


s ils FVabandonnent, - toute iſſue leur eſt fer- 
me: on les place entre Vinfamie et Vindi- 


ence; au- dedans, on leur offre bonheur, 


diſſtinctions et recompenſes ; au. dehors, un 
abime. 


Je pourrais ajouter qu'au travers 
du libertinage d'opinion par lequel on a per- 
verti les principes militaires, il exiſte encore 
un levain d'honneur qui pouſſe le ſoldat 
francais vers Jennemi, lorſque cet ennemi eſt 
etranger, et qu'on lui laiſſe ignorer le but 
On ne conteſtera 

 Vinfluence de ce ſentiment, fi l'on obſerve 
que, dans la guerre de la Vendee la troupe 
de ligne a frequemment joint les Royaliſtes, 

ou leur a cede le champ de bataille. | 


Qu'on parcoure le Royaume, qu'on y ẽtu- 


die le caractere de cette reſiſtance à la contre- 
revolution, mot qui impliquant le retabliſſe- 


ment abſolu de tout ce qui a été changé ou 
aboli, devait Etre proſcrit au moins par la 
prudence, et qui, devenu le ſignal du fana- 
- tiſme, a donne plus de bras à la * 
- © que la cocarde tricolore. i 


* 


1 4 
on verra les olle cure d'aſſignats, trompes 
par les menaces heureſement ſans 1 
quence 4 Royaliſtes ſans lumieres, fauſſe- 
ment perſuades que la banqueroute du papier 
ſerait ſignée, le jour ou Pautorite ſouveraine 
reprendrait dans les mains du Monarque la 
tutèle des proprietes; et preferant un defſaf- . 

tre qui traine leur ruine ſur le cours d'une 
ou deux annees, au deſaſtre qui l'accom- 
plirait dans un quart-d'heure.. | 


On verra les detenteurs des biens de VEgliſe, 
redoutant des reſtitutions fans _ indemnite, 
$'unir à Veffroi et aux efforts des aſſignataires. 


Ici, ce ſont des provinces à qui le retour 
limits de l'ancien regime, perpẽtuellement 
reclame pour le malheur de ceux qui le re- 
clament ſans modifications, preſente les Ga- 
belles dans toute leur horreur : 1a, cette image 
Te lie au rẽtabliſſement des aides, objet d'exe- 
cration comme la Gabelle : pour la Franche- 
Comtẽ la contre-revolution n'eſt, autre choſe 
que la reſurreftion dela main-morte. 


HObſerves enſuite les effets generaux des 
inſtitutions de la premiere Convention, ſur 
la grande majorite des citoyens. Calculez Vim- 

Paſo qu'a regu le caractère national de cette 

- immenſe loterie de fortunes populaires; da- 
vancement fans titre, de ſuccès fans talens, 
d'apothèoſes ſans merite, offices innombra- 
bles diſtributes par le peupl&en maſſe et regus 
par le peuple en detail. Compter les &chelons 
d'un deplacement univerſel, qui culbutant 
coutes les conditions les unes apres les autres 
| r 


=. \ -  Meſurez Venergie de ce fanatilme de va- 


4 Ds nite qu allument les ſucces de Tambition, 
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a fait tomber Fand ri les mains de ceux 
à qui ne forment plus meme une condition, 
e Generalat dans les &gouts des fauxbourgs, 
le miniſtère dans les tripots de Vecrivaillerie, 
la repreſentation populaire dans les coupe- 
gorges. _ AS” 


Voyez combien la promotion ſubite de tant 
de parvenus, de. fon&tionnaires, d'clecteurs, 
de municipaux, d'inquiſiteurs, de tucurs pu- 

blics, d'agens de Vanarchie mettant le Royame 
au pillage, et traitant la rẽvolution comme 
une table de joueurs, a generaliſe l'ẽmulation 
et la cupidite, A chaque tete coupce, deux 
fortunes s elè vent, celle du meurtrier et celle 
de ſon moteur. 


— 


Fimportance perſonnelle de chacun, et les 
tranſpoſitions perpetuelles du commandement. 
Qu'on demande au porte-faix jadis preſſe 
entre une borne et la roue d'un caroſſe, 
sil eſt content d'avoir fait diſparaitre le ca- 
roſſe et le maitre qui Voccupait. Demandez 
d la foule des debiteurs qui font aſſaſſiner 
leurs creanciers, . aux femmes perdues dont 
le civiſme vaut aujourd'hui de la vertu, aux 
gens tuinés qui ſe remplument de rapines, 
8 1 ſoule qui de I'humiliation a paſſe a Vin- 
ſolence, demandez-leur ſi une St. Barthẽlemi 
par mois les dẽgoùterait de Fanarchie. 
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- Ependance qui ſe manifeſte juſque dans les 
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Meſurez les effets de cette habitude d'in- 


— 


| (on) ks 
rEvoltes contre la revolution; et ceux d'une 
preſomption infinie et incomprehenſible 
comme I'Ecernite, qui attache le ſgeau de 
la perfection à chaque ineptie, qui aveugle 
ſur les dangers, qui ne ſoupgonne jamais 


une de ſes erreurs, et ſe -croirait -deshonoree 


fi elle ceſſait d'etre deraiſonnable (1). 
Kaofin, ne vous abuſez pas ſur la haine 


que les deſerteurs meme de la revolution 
portent à tout ce 12 leur reproduit lan- 


(i) La prefomptiona ts et eſt encore hun des pivots de la revolutions 
je ne puis m'empecher d'en eiter deux ou trois traits. 

Le Recueil des pieces imprimees, trouvees dans Varmoire de fer aux 
-Thuilleries,recueil que Pimbecillite ou Vimpudence ont mis au jour pour 


dc montrer la ſcrupuleuſe fidelits du Roi envers la Conſtitution, renfer- 


me une lettis à 8. M. 6crite par un ancien ſoldat de marine, nommẽ 
Rouyer, Lẽgiſlateur conſtitue en 1791, Legiſlateur conſtituant en 1792 
et toujours Jacobin parfaitement brutal. Ce Monſieur demande à ſon 
Roi le miniſtere, le 27 Mars 1792, et lui dit: © Jai tout compare, 
er tout approfondi, tout prẽvu. Je ne demande pour Fexticution de 
c mes nobles deſſeins que la direction des forces que la loi vous confie. 
. Je connais les perils et je les brave 3 la faibleſſe les compte et le 
« genie les detruit. I'd ports mes regards ſur toutes les Cours de 
Europe, et je ſuis bien ſar de les forcer à la paix“ 


Je ne ſais guel Naillac, envoyt de la Convention à Genes, 8'<criait le 
26 Dctembre dernier dans un diſcours au Doge, „% La Republique 
« frangaiſe ſera Pexemple des perfections politiques. . -» © L'bumanic® 
«c\eft la premiere de ſes affe#ions, et elle ne ſe refuſe pas 3 aſſocier 3 ſon 
< bonheur les contrees voifines,” C'eſt dans ce ſens que Genſonns 
diſait le 14 Mars à la tribune des Thuilleties : Bientdt ceux gui ont dd. 
daigne'la ſouverainets de la nation Nr., temberont à genoux devant l 
| ſouverainete du mond es 


i 
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cienhe Monarchie, et ſes agens; et ſes ac- 


veſſdires. N'oubliez pas que ſi la multitude 
des villes et des campagnes a ſes angoifles; 


elle a auſſt ſes jouiſſances. N oubliez pas que 


la mal-adreſſe avec laquelle on leur a. pre- 


ſentẽ le retour de l'ordre primitif, fans tran- 
ſitions ni adouciſſemens, ferme les cœurs 4 
la royaute, fixe les opinions chancelantes; 


travit aux bons le ſeul inſtrument avec lequel 


Als fonleveraient la cataracte, et donne aux 


mechans des legions. 


Lorſqu'au dehors quelques tetes brülantes 
juſtement ſenſibles à d'atroces injures, mais 
peu eclairees fur les interets. de leur parti; 
ont prononcẽ ce terrible mot: tout ou rien; ils 
ont dictẽ le meme cri de guerre à leurs en- 


nemis; ils Pont dice encore à ceux qui ont 
dcedſſé de l'etre, et à qui Von a trop fait ap- 


* 


percevoir d implacables vengeances ou d'inu- 
tiles repentirs. * Ml 


 Jouvrevun de ces Ecrits od Von prend des 


regrets pour des raiſonnements et des repro- 


$ 


ches pour des remedes (1). Si les agremens 
du ſtyle et de Veſprit pouvaient reſtaurer 
une Monarchie, cette brochure - remplirait 


intention de ſon auteur; mais un defaut de 
jugement Pa precipite 3 ſon inſgu dans celle 


des 1 Chacun eut ecoutè celui 
qui ſe ſerait borne. à paſſer Veponge ſur les 
tableaux fantaſtiques de Vancien Gouverne- 


ment, à prouver que ce regime trop varia- 


ble et trop arbitraire, devenait moins abſolu 


. 2 * : * f = 2 
* 
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(i) Lettres ſur la Republiqug de 1793, Kc. &cl | 


<< | 
de jour en jour; que le regne de Louis XVF 
fut un regne de moderation, que peu de 
Miniſtres dans aucun pays. ſe permettent 


moins d' actes d'autoritè que ne sen permi- 


rent, en general, ceux d'un Prince pënẽ- 


tre d' eſprit public, de douceur, de reſpect 


pour les loix ; enfin que ces loix ayant perdwu 


de leur &nergie, qu'une inſtabilite. funeſte 


ayant enerve Faction du Gouvernement, que 
les interers perſonnels ou de corps ayant trop 
ſouvent prevalu ſur Pautorite meme, ce re- 
lachement prepara la chute de toute autorite, 


Perſonne d'inſtruit n' eut conteſts ces VETItES, _ 
qui faiſatent mięux reſſortir Vextravagante abo- 


— 
* 


mination de la revolution actuelle. EY 


Mais, de ce que le Monarque ne tendait 
pas ſuffiſament ſon pouvoir legitime, au- 
teur induit qu'il eut tort de ne pas en abu- 


ſer; il prend les excès du Gouvernement pour 


ſes reſſorts ; et ces maximes lancees du fond 


0 


tisfait à peine le fanatiſme. - 


d'une retraite en Allemagne, on les propoſe 


comme le moyen de dẽſarmer une nation 
dont les efforts balancent ceux de Furry. | 
a 


entiere, et dont la liberté la plus dereglee 


- 


. Je proteſte au nom, de tous les vrais Roya- 
liftes (1), contre une profeſſion dont la pu- 


<tr 
— _ 
, 7 * 


(x) Plus d'une fois J'ai ẽtẽ leur organe, et ils ne m'ont jamais 


dé ſavouẽ. Quoiqu'ttranger et Republicain, j'ai acquis au prix de 


quatre ans écoulés ſans que je fuſſe aſſure en me couchant, de me 
reveiller- libre ou vivant Je lendemain, au prix de trois dfcrets de 
priſe de corps, de cent et quinze denoneiations, de deux ſcelles, 


de quatre aflauts cjviques dans ma maiſon, et de la confiſcation de 


\ - 


i 
A 


p 
| "blicies- en France un à la perte hs 
deux batailles, immortaliſerait la r volution, 
et creerait aux Puiſſances plus de difficultes et 
de dangers que tous les C lubs de tyrannicides,” 


Si 1a Convention avait à rechauffer' 1'en- 
thouſiaſme, elle ferait dans un monitoire la 
ſeconde dition des principes de anonyme, 

* et d _"_ lui elle dirait à la nation : 


„ Ceſſez d eſperer a aucun des avantages « 
„ nous offrit ce Roi, dont le martyre et h 
„ memoire ſemblaient conſacrer religieuſe- 
» ment les volontes. A la royaute enſevelie, 
„ on va ajouter tout ce qui vous Ja rendait 
„ odieuſe. Aujourd' hui maĩtres et ſouverians, 
„ CEderez-vons vos deſtinces au Monarque le 
- -» plas abſelu? Vous penchez vers la reſtaura- 
„ tion de la Monarchie; fongez qu'elle eſt o-- 
33 8 an Gouvernement feodal. Vous 
„ avez borne la nation aux communes feules ; - 
55 „ ch bien, nos adverſaires excluent les commu- 
„ nes, et vous apprennent que la nobleſſe 
» et le clerge ſont les wviritables. et originaires 
„ repreſentans de la nation. 


» Le Roi Louis II mk; ayait reconnu 
25 le droit de conſentir les taxes dans vos 
„ Etats-generavx ; vous avez mieux fait que 
d' inſtituer des impòts, car vous n'en acquittez 
„ aucun. Pour faciliter votre ſoumiſſion, on 
vous declare maintenant que le r#gime de 


$ 


. toutes mes proprictes. en France, j'al ncquis, gis-je; tes droits” £6 un 
Royaliſte, et comine à ce titre il ne me refie plus à gagner que 
la guilletine, je penſe que perſonne ne ſera tents de me le diſputers 


* 


« Louis-le Grand decidera ſeul des contribu- 
tions, et que la volonte des Controleurs- 
* genẽraux ſera ſubſtituce à vos Etats. 


« Tous vos cahiers en 1789 demandaient 
« la ſuppreſſion des intendans: on vous les 
« redonnera comme le grand reſſort de la 
« marche rapide du Gouvernement, et parce 
« que Mr. Necker les à calomnies. Vaine- 
ment les bons eſprits pourront objecter 
que, plus Vautorire du Prince eſt concen- 
ce tree, plus il eſt dangereux d'en confier 
Pexercice à des agens ſimples et trop ab- 
« ſolus, que des adminiſtrations ſubordon- 
nees, ſoumiſes à des regles invariables, et 
qui gouvernent par un eſprit de ' ſuite, 
“ ſont preferables à des vice-Rois, dont Vinſ- 
tint tend invariablement à fe rendre plus 
ce forts que la loi, et à outrer l'uſage du pou- 
voir, en introduiſant Parbitraire pire que 

* le deſpotiſme. La 


e Les lettres-de-cachet nous ont ſervi de 
lieu commun pour vous armer contre la 
Puiſſance royale, votre vœu unanime les 
a proſcrites; on vous les rendra comme des 

« moyens de correction. — Les coups d' auto- 
« rite reparaitront comme des graces, Vous 

« ayez renverſé la Baſtille, on vous en rebk- 
« tira de plus ſpacieuſes; la juſtice, Famour 

« du pevple, le deſir du bien, la fimplicite 

« des mceurs dans le Roi, lui ſeront inter- 
« dits comme de faux ns = de popu- 

« [/arits. Pas une innovation ne ſera confervee, 
pas un abus condamne. Choiſiſſez mainte- 
nant entre Vindependance que vous avez 

* conquiſe, ou une ſujettion illimitee.” 


cc 
cc 
cc 


en 

A ces mots, on voit toutes les diſſidences 
s' ẽvanouir, les camps ſe repeupler, la rage et 
le deſeſpoir conſommer de nouveaux maſſa- 
cres, la Convention reprendre ſon credit, et 
les Royaliſtes perdre le leur. Voila depuis 
quatre ans la chaine d'ecueils on Pon 8'obſtine 
2 nous ramener, par ces declamations de Di- 
van qui font calomnier les Princes freres de 
Louis XVI, leurs conſeils, les Royaliſtes ; 
declamations. que Vimpuiſſance la plus affli- 
geante rend auſſi ridicules qu'irreflechies, et 
qui, par tout, multiplient les partiſans de la 


Sous ce dernier rapport, I'anonyme pen- 
ſe-t il que les Puiſſances auxquelles il adreſſe 
des legons fi imperatives lui ſauront gre de 
ſes r&v4lations ? Penſe-t-il qu'elles applaudiſ- 
ſent à cette ſeparation qu'il affiche entre les 
Interets des Rois et les intéréts des peuples ? 
Penſe-t-il qu'à Vinſtant on ces interets ne ſau- 
raient Etre trop unis, oi de grands beſoins 
. exigent de grands ſacrifices, od le fremiſſe- 
ment de Vopinion agite ſourdement les no- 
vateurs, les mechans, les enthouſiaſtes de tout 
pays, il ſoit prudent de montrer les Souve- 
rains conjures pour Etablir le deſpotiſme? 


A-t-il réflechi a Vimpreſſion que ferait ſa 
doctrine, dans cette iſle celebre dont les flottes 
couvrent les mers, et les bataillons les campa- 
gnes de la Flandre, on l'amour de la royauté, 
et celui de la liberté ſont inſeparables, et dont 
le Gouvernement n'a pas la puiſſance d' ar- 
mer la nation pour relever des Baſtilles? 


A Eſpere-t-il decider ainſi les mouvemens de 


(59) 
cette libre et belligdede Confederation, dont 
les enfans ſeuls incorruptibles au milieu de 
la plus infame corruption, ont verſe leur ſang 
aux pieds du trone renverſe, et chez Jaquelle 
de perfides ennemis de ſon repos n'ont deja 
que trop populariſe Vinteret de la revolution? 


Ah! qu'on ceſſe 3 la fin de decrediter une 
cauſe ſacrèe, en lui immolant ſans relache 
celle de toute liberte. Tandis que la gene- 
ration et les Souverains 2 un vœu com- 
mun pour le Gouvernement modere; que les 
de ſaprobateurs gardent le ſilence; car ſi leurs 
eclats ſe perdent dans les nues, c'eſt pour Y 
groſſir l'orage qui nous environne. 


SECTION VL 


Etat compuratif de Is France au printems dernier; 
e au moment actuel. "Oy de [on 
anarchie. : 


I, à la ſuite de Vanalyſe; malheureuſement 
fidele des deſtin&es de la revolution, de ſon 
but, et de ſes reſſources, nous ajoutions qu'A 
aucune Epoque de ſon exiſtence, elle ne fut 
dans un peril plus manifeſte, cette opinion 
reſſemblerait à un paradoxe; mais elle ceſ- 
ſera de Vetre aux yeux de quiconque, ne ſe 
laiſſant ni eblouir par des chimeres, ni ſur- 
monter par de craintives exagerations, balan- 
cera les moyens de la Convention avec ceux 
qu'elle fournit à ſes ennemis. 


Nous diſons la Convention, * elle eſt 
, | 2 
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Yefprit vital de la revolution.” En vain l'on 
attaque Pune, tant que l'autre reſte ſubſiſ- 


tante. Les combats et les ſieges, tout ce rem- 
pliſſage de gazettes qui amuſe Voiſivete, eſt 
a pure perte, auſſi long- temps que le centre 
peut reproduire des places et des armees ; 
quelques Egratignures au pied n'empechent pas 
le cœur de renouveller la circulation du ſang. 


DIP qui Europe confederee fait- elle depuis 


ſix mois une guerre de fronteres? A des 
ennemis contre leſquels la moitiè de la France 
abattue cherche des vengeurs, à un Comité 
de Nerons: populaciers, devenus l'horreur de 


leurs premiers complices, et les bourreaux de 


celui d' entr* eux qui s arrète dans le chemin du 
crime; dont la tyrannie effrenee manifeſte V's 
tendue et la gravitè des mecontentemens pu- 
blics; inſultant avec effronterie à leurs propres 


- 


loix, rẽvoltant tous les interets, paſſant du car- 


nage, empriſonnant fans formes, tuant fur 
un ſoupcon, baillonnant toutes les bouches 
avec la charte des droits de l'homme, oppri- 
mant la parole, la preſſe et la penſce, vio- 
lant les domiciles, decacherant les lettres, por- 


== Vepouyante dans chaque famille; athees, 


et proclamant Dieu un ſcelerat que VEnfer 


meme aura fremi de recevoir, ne regnant plus 
en un mot que ſur des victimes faites et ſur 
des victimes à faire. 


Nul talent ne releve aujourdhui ce con- 
ciliabule : il a reduit, Vart de gouverner à des 
corruptions ou à des aſſaſſinats; c'eſt par la 


terreur qu'il enchaine un peuple libre : mais 


en ſurpaſſant les tyrans les plus * 


gd en eſt Prepare le ſort, 


! 


51) 

A force Getendte ſon oppreſſion ſux tous 
= partis qui-avaient embraiſe la revolution, 
le ſien ſeul excepte, il a fait deſirer ſa perte 
meme. a ſes creatures, originaires. Couvert 
d'horreur et de mëpris, ſes turgitudes Vont af- 
faibli autant que ſes boucheries.  L'opinion 
ſoutenait les precedentes Afſemblees z. celle. ci 
eſt obligee de ſoutenir Lopinion: n'ẽtant plus 
defendue par des principes que ſes exemples 
ont trahis, ſon hypocriſie n' en . f I 
ſur les ſcandales. 


Elle ſe trouve dans le paſſage de la ré- 
volution rcpublicaine à la revolution derniere 
et abſolue que nous avons dẽcrite; elle doit 
la conſommer ou pèrir; mais pour parvenir 
à cette iſſue, au milieu d'une guerre qui la 
preſſe de toutes parts, elle eſt reduire à for- 
cer tous les reſſorts, dont Vexercice rene 
ani Jouenellement Felaßiait. 


In — de ſes — comparees 
a celles de l'année derniere, eſt a ſon dé- 
ſavantage On ne peut meconnaitre un chan- 
gement remarquable dans la puiſſance reſ- 
pective des parties belligerantes.  Malgre ſes 
Jongleries, ſes decrets, ſes violences et ſa 
prodigalite, la Convention n'a pu reunir 
plus de trois cents quatre mille hommes 


pour {a defenſe au dehors et au dedans: un 


quart et plus de cette force ſert aux garniſons ; 
le ſiege et la priſe de Conde, de Mayence et 
de Valenciennes, l' ont affaiblie de trente · ein 
mille hommes; elle en a près de quatre cents 
mille à combattre et une guerre civile dans 
Vinterieur: fon pavillon a diſparu; elle a aban- 
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donné la mer, ſes approviſionnemens, fon 
commerce aux eſcadres ennemies. go 

Ele geſt defaite ſucceſſivemietit du petit 
nombre d'Officiers-generaux dont les talens la 


Protegealent : en ſix mois, vingt- trois U'en- 


treux ont-6tE accuſes, diſgracies et demisz 
quatre ont peri de mort violente, deux fur 


Techaffaud, douze ont paſle' a Vetranger (1). 
Le deftin des armes frangaiſes eſt donc au- 


Jourd'hui confie au rebut de leur etat militaire. 


Le gouffre des dilapidations et des depen- 


ſes publiques engloutit, chaque mois, une 


ſomme tres ſupërieure aux revenus annuels de 
Ia plus opulente Monarchie. Le decri des as- 
ſignats donne le thermomẽtre du dectri de la 
Convention: toutes les conſommations s le- 
vant de jour en jour à des prix exhorbitans, 
le Gouvernement, principal conſommateur, 
fupporte une perte Equivalente au capital des 
fraix d'une campagne. Bientdt' le peuple 
ne pourra plus atteindre ſa ſubſiſtance ; pour 


i ir de cette criſe déſesperce, les Jacobins 


Iivreront les fruits de la terre et ceux de l'in- 


duſtrie, les bourſes et les porte- feuilles à la 


multitude; mais à moins d' un engourdiſſe- 
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et ouvrage. Si quelque choſe prouve le dilire general, Veſt cette ſuc- 
«cffion Gimbecilles Commanidatis qui, ſirs par Fexemple de leurs pre- 
4eceſſeurs de piſſer au premier ſoupgon, aux premiers revers, de la fa- 
| Stiri la diſgrace, du fer ennemi à la hache des afſaflins, et de leur 
zamp à N<chaffaud, viennent glorieuſement ſe charger de maintenir la 
piflance de Jeurs futur bourreaux. R 


63) 
ment mortel dans . et dans les for- 
ces Etrangeres, la revolution doit reſter ſous 
les ruines d'un pareil tremblement de terre. 
Deja le deſeſpoir gagne les uns, Vabatte- 
ment ſubjugue les autres, Veffroi eſt par- 
tout, la fureur change d' objet, le fanatiſme 
arme les poignards des opprimes comme les 
poignards des oppreſſeurs. 


Tette redoutable confederation revolution- 
naire $'eſt entr'ouverte, elle a montre- ſon 
interieur à nud; c'ctait la boete de Pan- 
dore, et Veſperance en eſt ſortie. Si toute 
ligue en genera] peEche par le defaut de con- 
cert et d'unite, fi rarement Pemploi de ſes 
moyens correſpond à leur etendue ; fi des 
contradictions imprevues et des diſſentimens 
incidentels en affaibliſſent les combinaiſons, 
ue faut- il attendre de factions diſcordantes, 
ſe diſputant l' empire et Fexiſtence ſur ung 
ſurface bouleverſee, on le parti encore do- 
minant n'a plus que le choix des violences 
pour retenir les renes du gouvernement? 


A l'exemple de Saturne, la revolution des 
yore ſes enfans. Cet enſemble formidable 
qui en liait toutes les parties, et en dirigeait 
les mouvemens, eſt maintenant diſſous: la 
Convention et ſes clubs travaillent à le con- 
centrer dans leur ſein ; mais avant d'y par- 
venir, il faut reduire les departemens et les 
villes ſoulevees, il faut reduire les royaliſtes 
vainqueurs a VOueſt, il faut prevenir des 
coalitions ſyſtẽmatiques, il faut - Etouffer 
Yexemple dangereux de reſiſtances efficaces. 
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on ne ſe deguiſe Pas, neanmoins, que 
dang ces dechiremens interieurs les proba- 
bilites ſont encore en faveur de la Conven- 
n: ſon titre ſeul legitime ſes meſures; 
elle obtient une obeiffance d'habitude, elle 
diſpoſe des tribunaux, des aſſignats, des 
es, des ſeduction, d'une puiſſance illi- 
tee. A ſes ordres eſt cette corporation 
nguinaire, dont les reſſorts inviſibles pre- 
Parent les dangers ſecrets, executent les com- 
Plots, ſoulèvent ou calment vne inſur- 
redtion, percent juſques dans les retraites, 


= et oat. les inſtrumens Gu pouvoir revolu- * 
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fr) Cette corporation n' eſt point un etre de raiſon. Les agens 4 
ac idfurreRions, des intendies, des maſſacres, forment une veritable 
* conflairie. Syſematiquement organiſes, ils ont leur cartchiſme, 
leur argot, leurs Colonels, leurs Majors, leurs Capitainet, leurs pro- 
fe on et leur noviciat, leuts points dt correſpondance, leurs attribu- 
relpe tives, leurs departemens, leur coſtume, leur regles d'ordre, 5 
Jpfques dans Fetranger cette infernale ſocicts a ſes affilics ; elle a 
e tous Jes grands crimes de la revolution ; en vingt eneroits de - 
urope elle a tents des mouvemens ſemblables à ceux qu'elle exicu- 
taiten France. Elle a pris naiſſance au Palais-Royal, elle a été la 
main dont ſe font ſervig Jes conſpirateyrs en chef. Rotondo, Fournier 
Americain, Eftienne ee ci devant chef des Sans-culottes à Bruxelles, 
FHnilher Procureur general du departement de Paris, Maillard ancien 
Huiffier, les chefs du club des Cordeliers, ont eu les premiers em- 
plois dans ce regiment; M. de La Fayetie le connaiflait, le redoutait, 
mais neut jamais la force de ſe meſurer ſirĩeuſement avec lui. Le 
dernier complet de Rotondo a xegardẽ Genꝭye od il eſt arrẽte depuis 
quelques mois, Je pourrais ajouter des details extraordinaires à ce peu 
de lignes ; mais je me borne 3 aſfurer que le public ne connaĩt encore 
que la ſuperficie de la revolution d' aujourd'hui, et qu'on ne ſauralt 
trop deéplorer Vimprudence de ceux qui eſperent $'en ence en e 
; . quelques murailles autour de ſon enceinte. by 
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EE Ire ( 65 ) 
Faute d'informations exactes et compara- 
tives, on ne peut guères aſſeoir un jugement 
poſitif fur les troubles actuels de Vinterieur ; 
mais au travers des incertitudes, et à l'aide 
de notions anterieures, on entrevoit que, par 
le defaut de concert entre les mouvemens 
du dedans et du des operations dehors, les 
oppoſitions armees qui menacent la Con- 
vention n'ont point encore atteint eſſen- 
tiellement ſon autorits. 


Pluſieurs des departemens en rebellion, 
viennent de ſe ſoumettre: la Convention 
les a battus par leurs propres municipalites, 
auxquelles elle a dictè un vœu contraire a 
celui des Directoires; de meme qu'au beſoin 
elle ſouleve les ſections contre les corps mu- 
nicipaux refractaires. La premiere demonſ- 
tration de M. de Wimpfen en Normandie, 
n'a eu d'autre fuire qu'une retraite devant 
un empirique nomme Seyffert, ci - devant 
ordonnateur de pillules au Palais-Royal, et 
aujourd'hui General d'armee. Par la faibleſſe 
de la petite troupe que commande ce char- 
latan, on peut apptecier celle des inſurgens 


du Calvados, et tout porte à croire, qu'à 


moins d' ev nemens inopines, ils ſeront tro 

heureux de pouvoir maintenir leur indẽpen- 
dance dans la baſſe Normandie. | 
Les coalitions du Midi ont montre plus 
de vigueur, de ſuite et de reſſources. Lyon 
er Marſeille avaient habilement adopte les 
armes de leurs adverfaires ; à leurs tribunaux 


TEvolutionraires ils oppoſatent des tribunaux 


anti · re volutionnaires, des clubs d'honnetes 

gens à des clubs de coupe-teres, des aſſo- 

ciations de proprittaires à des brigands -de- 
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066) 
guenilles, des. adreſſes vigoureuſes aux pa- 
peraſſes de Paris, la reſiſtance contre Vop- 
preſſion aux inſurrections et a la tyrannie 
offenſives, et leur proclamation d'indepen- 
dance au pouvoir de la Convention. 


Ces villes avaient eu la ſageſſ2 de s'avan- 
cer avec meſure, juſqu' au moment on leur 
accord ſerait conſolidè et plus general. Elles 
s' taient gardees de lever tout de ſuite l' ten- 
dart de la royaute, de peur de rallier les 


républicains et les Maratiſtes, et afin d'arri- 
ver à la reſtauration politique par la reſtau- 


ration de Tordre. Deja ce plan s'exécutait 
avec ſucces: deja” 18,000 royaliſtes ctaient 
armes dans Lyon, deja Marſeille leur en- 
voyait des ſecours ; mais VinaCtion totale de 
Varmce PiEmontaiſe-autrichienne a laifſe le 
champ libre à une partie de celle de Kel- 
lermann. Ces forces inutiles en Savoye, puiſ- 
que les allics ne paſſaient point les Alpes, 
ont été dirigees contre Lyon; une autre di- 
viſion a coupe le paſſage aux Marſeillois, 


et cette diverſion ſi importante, dont les 


conſequences euſſent arrachè tout le Midi 
ala Convention, eſt 2 la veille de $'&vanouir. 


On | appergoit que le contre- coup de cet 
Evenement: prochain portera ſur les royaliſtes 
de la Vendee. . Une ſois delivree des autres 
ſoulevemens interieurs, la Convention reu- 
nira toutes ſes forces contre la Loire infe- 
rieure. Si malgre des avantages eclatans et 


long temps ſoutenus, I'armee royaliſte n'a 
pu encote s etendre qu'un moment ſur la 
rive droite du fleuve, ſi les villes priſes ont 
Eté Evacuees, ſi aucun port n'a été occupe, 
ũñ Facceſſion d aucune ville importante, d' au- 
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cyns des departemens environnans n'a ſuivi- 

luſieurs victoiĩres; fi leur fruit juſqu'a ce 
Jour s'eſt redyit a la conſervation du terrein 
diſpute, ces reſultats ne dectlent-ils pas un 
balancement de forces, une fituation encore 
precaire, et Vincertitude de Popinion fur. les 
progres ulterieurs des royaliſtes? 


Il eſt aiſe de prevoir que cet equilibre 
2 ſera bientõt renverſe, ſoit en 
aveur de la monarchie, fi le ſoultvemen: 
des villes du Midi et d'une partie des d- 
partemens rẽſiſte aux dangers qui le me- 
nacent, et ſe concerte avec celui de la Loire 
inferieure ; ſoit en faveur de la Convention, 
ſi la guerre exterieure ne change pas de ca- 
ractère, et ſi, perdant .Veſpoir d'etre promp- 
tement et tres-promptement ſecourus, les in- 
ſurgens du Midi, de la Normandie, de la 
Bretagne, et ceux qui n'oſent encore ſe mon- 
trer, ſont ſubjugues par les uſurpateurs, ou 
forcẽs de capituler PS accommodement. 


Qu on evalue comme on le voudra les 
chances reſpectives, Pun ou l'autre de ces 
ẽvènemens precedera l'hiver. Que les Jaco- 
bins triomphent, ils obtiendront la meme 
force qu'eurent les Rẽpublicains annee der- 
niere ; leurs caprices et leurs fureurs Jouiront 
du ., meme. aſcendant, la guerre etrangere 
verra baiſſer le fien, une dernière Evolution 
d'anarchie affermira le regne du Sans-cu- 
lottiſme, et je doute qualors la perte de 
ſix places ſur la frontiere contribue a le 
qetroner. 8 | 
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Concluſion, Moyens auxiliaires de la guerre. 
Erreurs des Frangais de Pinterieur ſur les mo- 
tifs de celle- ci. Erreur au-debors ſur la diſpo- 
fition generale des eſprits dans le royaume. 


N ouyrant Vhiſtoire de toutes les guerres 
produites par de grandes ſecoufſes d' opinion, 
on voit celle- ci rèſiſter aux victoires meme, 
toutes les fois que les vainqueurs ' neglige-' 
rent de les maitriſer en la dirigeant. Les de- 
faites des Huſſites, des Lutheriens et des Cal- 
viniſtes ne detruiſirent pas le Proteſtantiſme. 
Un ecrivain contemporain a ingenicuſement 
obſerye que jamais General ne recruta parmi 
des auteurs; mais que ſouvent les auteurs 


recrutent parmi les ſoſdats. Toutes les rẽvo- 


lotions offrent un mélange d' entouſtaſme, de 


mechancetè et de faibleſſe. L'art de les com. 


battre conſiſte donc à ſubjuguer la mechan- 
chancete,” à dé ſenchanter l' enthouſiaſme, et 
a fournir une égide à la faibleſſe. KAinfi, 
lorſqu' une doctrine nouvelle a envahi les eſ- 
prits, il faut bien ſe garder de lui oppoſer 


la force ſeule; car jamais des canons ne 


tuèrent des ſentimens: ils peuvent tuer les 
fourbes, les fripons, les brigands qui entraf- 
nent la foule à des opinions malſaiſantes; mais 


le fur moyen de leur reſter inferieur ou de 


les reſſuciter, ſerait d'une part, de les laiſſer 
impunis, et de l'autre de vouloir immoler 


avec eux la totalite abſolue des opinions 


qu'ils ont peryerties, qui leur ſurvivraient, 
et dont la repreffion inſtantanèe ruinerait, 
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( 69) 
par le principe, la . 19 morale, ſans 
faquelle il eſt impoſſible oh ng, hui de Sou- 


verner les hommes. 


Il faut lane A aux Saſians de 
la politique, Videe que la force ſeule tus- 
firait à ſoumettre le Royaume. La ſoumiſſion 
poſſible, celle qu'on doit invoquer, celle qui 
en Ecraſant les baſes d'une feroce anarchie, 
pre viendrait de nouvelles rẽvolutions, ne 
reſultera jamais que 8b la Gen et de bh erm 
Juaf on reunies. BD 2572 


Sans leur concours, la guerre ſuſfra A 
tourmenter. la France et ne la reduira points 
elle ſuffira à Epuiſer les reſſources de la Con- 
vention, et lui conſervera les moyens dien re- 
produire: fi elle opère un dèchirement dans 
intérieur, il n'aboutira qu'à des ſubdiviſiens 
de la rè publique, o le commerce, les crane. 
ciers de la France, Vequilibre politique de 
Europe trouveront leur tombeau, et dont 
Liſolation offrant une proie facile à leurs voi- 
ſins, nous Prepare an aus de Suerres 


8 24 % TL) lbb 5 © non ,5 mer 


eber —— re Peutsde went ; 
un premier moyen de perſuaſion, pourvu 
qu'elle branle les eſprits ſans intervalle, 
qu'elle domine ſur les elperances, que par 
la celerite de ſon action elle ne laiſſe ni re- 
froidir la crainte, ni chanceler le repentir. 
C'eſt: aux Conſeils et aux Generaux, à deter- 
miner d' après cela, la nature des operations. 
militaires; il ſerait impertinent d' ajouter un 
mot de plus pour preſſer une verite qui ne 
n avoir R a ow r eu | 
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3 . 
Mais le plus RW obſtacle à cet empire 
de la force, comme reſſort de Vopinion,. c'eſt 
Vignorance de ſon but. Or, les deſſeins dez 
Puiſſances étant un myſtère, ſes ennemis, 
je le redis pour ta feconde fois, puiſent dans 
ce filence comme 4 une ſource. intariſſable 
de reſiſtances. II leur ſert à feconder.les pre- 
Juges, i- ſoutenir les erreurs populaires, à 
motiver Pegarement public, à balancer avec 
ſucces la terreur des armes allices, par la 
terreur des ſuites qu! entrainęraient leur pro- 
gres dans le royaume. | it ee e 


- Non-ſeulement ces preſtiges en impoſent au 
peuple et aux armees, ils influent de plus, 
et très- fortement ſur la pluralite des parti- 
fans du regime monarchique, . tous attachés 
à Pintẽgralitè du royaume, et dont le plus 
grand nombre ne veut pas plus de maitres 
abſolus que de maitres ẽtrangers. | 


Quvelles que ſoient les vues des Puiſſances 
ſut la France, perſonne de fenſt n'aceredi- 
tera ce bruit abſurde de demembrement in- 
defini, dont l' execution prolongerait Ja guerre 
pluſieurs annees, et les confequences en fe- 
ratent naĩitre de nouvelles. Il eſt trop ca- 
lomnieux de conofndre avec un envahiſſe- 
ment ſyſtematique, quelques conquèꝭtes iné- 
vitables dans les chances des combats, in- 
deminites de de penſes éẽnormes, plutort utiles 
comme firetes que comme objets d' aggran- 
diſſemens, et qu'un traitè definitif ratifie ou 
limite ſuivant les circonſtances. . 


: 


Mais fi les hommes' reflechiſſans repouſſent 


ces defiances exagerees, elles s'emparent du 


vulgaire. Les chets de la revolution preſentent 


19 

aux Francais W 14 la Pologne, ils leur 
prèſagent une ſemblable deſtinèe; ces induc 
tions forcees ſement Vinquietude dans les 
Etats neutres et ſéëcondaires, elles donnent 
aux Royaliſtes de Pinterieur Vapparence de 
citoyens infideles, armẽs contre Vindepen- 
dance de leur patrie. | 


A ce premier obſtacle aux 8 
s' en joint un ſecond non moins conſiderable, 
et qui dcrive de la meme cauſe. C'eſt une 
opinion univerſelle dans le Royaume, et trop 
de diſcours violens Vont accreditee, que les 
Puiſſances ne font liguees que pour [interet 
du deſpotiſme: qu'apres avoir opere par les 
armes une - contre-revolution abſolue, elles 
la maintiendraient par des gibets, et qu'elles 
replongeraient dans le malheur de la ſervi- 
tude une nation deja punie d'avoir meEconnu 


la veritable liberté. 


Cement le peuple, les ſoldats, la nation 
entiere rẽſiſteraient- ils à ces preventions, tant 
qu'ils demeurent entre de faux amis qui per- 
petuent leur eredulite, et des ennemis qui 
dedaignent de les derromper ? Et Von $'indigne 
de la duree de Fegarement public! et Von ſe 
perd à expliquer, une reſiſtance dont on fournit 
ſoi-meme Valiment ! 


Ah! lorſqu'on pretend à 3 les 
hommes, il faut prendre la peine d'étudier 


le cœur humain, de diriger ſes penchans, | 


et d'eclairer ſes eee 


S'il m'etoit permis de penetrer dans les ca- 
binets où s'agite la deſtinèe de l'Europe, je 
les trouverais peut - tre trop peu confians 


dans les effets d'une manifeſtation publique, 
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| 72) 
qui apprendrait A a nation francaiſe et 4 
toutes les nations, les raifons qui font de la 
guerre actuelle une veritable guerre ſociale: 


On a trop ſouvent et trop follement re- 
pete que c'etait, ici la cauſe des Rois: ce 
propos d'antichambre a paſſe de la bouche 
des courtiſans dans celle des anarchiſtes; il 
n'eſt pas beſoin de demander à ces derniers 
s'il leur convenait ou non de populariſer leurs 
inte rèts, en les feſant regarder comme com- 
muns à tous les peuples, et comme en op- 
5 7 avec ceux des Souverains. 


je le p̃rononce hautement; s'il en etait ainſi 
la revolution. ſerait indeſtructible; mais elle 
perira, car elle eſt un attentat ſur les peu- 
ples encore plus que ſur les gouvernemens, 
car elle eſt conjuree, contre les droits des 
nations, beaucoup plus qu'en ſaveur des droits 
de Phomme. 

Or, cette belle verite, W les Puiſ- 
| ances ne la mettraient-elles pas en Evidence; 
en expoſant aux Frangais que leur ſalut, in- 
ſeparable de celui de ue r fait de la 
goerre une neceſſite'? | | 


ue le droit inconteſtable ac toute nation 


independante, celui de reformer ſes loix, 


droit qu' aucun gouvernement ne diſputait 
aux Francais, ne peut s etendre à des offenses 
aux droits de tous les Pein ni à lega» 
lifer le meurtre et la e "= 


- 


ue nulle Socict politique ne Lebend to- 


lerer à cöte delle un pouvoir revolution- 


#ajre qui falt des loix aujourd'hui pour les 
tenverſer demain, qui ſubvertit le principe 
e toutes conventions entre les hommes, qui 


(73) 


de livter au-dehors, comme il l'exc- 
uta en France; les fortunes à ſes anne 
et les vies a ſes alſaſſins. K 


e nul Etat, nul Souverain, nul peuple, 
n'a 1a prerogative Fatraquer par ſes inſti- 
tutions l'ordre nsceſſaire . la ren. et la. 
juſtionamiycollle, ils: 1D | 0 


Wuge loi générale cohattall a Wies 

es pations; que toutes ont des dtoits, de 
intẽrets et des liens communs; que tou 
ſe correſpondent par le beſoin d'une ſüreté 
et d'un credit mutuels; que toutes fe garan- 
tiſſent Vinyiolabilite. corn perſunnes et 45 
ee ig T* 4308 

ve la plus merét de cell Proytewe ef 

celle d'un gouvernement ſtable et juſte; que 
les Magiſtfatures ſouveraines duſſtent pour 
maintenir la chaine ſociale, et que le oy 
ui la rompt rentre * Fetat ſauvage. 


Que les tyrans de Is France! ayant —4 
duit à ce point de degradation le pays qu ils 
ſe vantaient de regenerer, ils Oe de 
a Joi des nationg et de l ordre d lb 


Qt ofi declile th guerre . 
a en ng ant dans le Tang” le drolt 
lemon 'rendu* (ere par le cbnſentement 
de tous les peyples,” en foldagt les crimes 
de leurs com] Mes" aux depens des gens de 
bien, en rafflint tes les wurges de ſub- 
ſiſtance et de richeſſe, en ftappant à la fois 
le commerce et les colonies, les ports et les 
atteliers, Pinduſtrie et l'agriculture, tout 
echange de W n la Fand er 
enn 
* leur comimunicaion cyl er commer- 
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(74) 3 
ciale eſt rompue par ces creations intermi- 


nables dl aſſignats forces,” alimens de mY 
2 fabuleuſes, ſignes trompeurs de va- 
eurs imaginaires, engages ſur des hyporhe- 
ques incertaines, conteſtees, Et illegitimes. _ 


Que le decri inevitable de cette monnoie 
d' opinion, le dol qu'elle facilite envers les 
greanciers de la France, le bopleyerſement 

welle introduirait dans le commerce et dans 
fortunes, ont imperiguſement” difte - A 
proſcription hors du royaume, X 


Que tout Etat ae à ce comble du d6, 
dre et aſſervi 2 Lanarchie ſanglante qui 
le perpetue, n appartient plus A la ſociete ge- 
nérale: ne ſubliſtant plus que pour ſa ruine 
et pour gelle des autres peuples, il 2 place 


dans la n eſſitẽ de tout detruire ou de perir. 


Que les puiſſances coaliſses ddivent pre- 


* Füge ker Tautre de ces ces cataſtrophes, 


ſauyer la Erance! des fureurs de ſes aner- 


chiſtes, ou ſauver Happe We 0 
00 Chile 191: Hefe 


La protection des . pabüt 

et des fortunes, voila le but et le devoir du 
e z CE if DODERE, inaltérable a di 
Jes rallier tous. II RS: pour la ſauve- 
garde de toutes bas, conditions, pour conſerver 
au peuple es autels, aux loix eur 1 
au droits des gens 1a, n e 
rale publique lon autorite, . | 
Qu ils ont reuni leurs forces pour: camentr 


ſha. 


1a France aux liens d' ordte, d ſubordina- 
* tion et de ſürete, dont une faction -effrence = 
lui a ravi les avantages, et qu'elles poſeront 


les ING. dehvree: de P! N du 


108 4 
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crime; cette nation malheureuſe ſeri revenue 
à un Gouvernement qui promette le retour 
et la ſtabilite de la paix publique: 


Peut-etre un langage analogue. avrait-il 
acces ſur cette majoritè, qui en deteſtant 
le preſent, ne s'alarme pas moins de Vave- 
nir, ne voit dans 1a guerre qu/un inſtrument 
coactif de ſes volontes, et reſiſte par igno- 
rance bien plus encore que par fureur. 

Deux erteuts ſe ſont ſüucbedées, et une et 
Pautre également dangereuſes. La meme im- 
petuoſite de jugem̃ent qui faiſoir voir des re- 

volutionnaires ineorrigibles dans tous ceux 
qui participerent à qnelques-unes des opinions 
du temps, precipite aujourd'hui beaucoup d' eſ- 
prits dans la fauſſe idée, qu excepté les repu- 
publicains enrages, tout le Royaume defabuſe 
aſpire à revenir au point precis d' od'il etait parti. 
Qu'on ne s'y trompe pas; l łſprit de la re Volu- 
tion lui ſuccederait comme il Vavoir precedee ; 
il a filtrè meme dans les cerveaux des oppri- 
mes, Les Jacobins ſont en horreur; on 1nvo= 
que un Gouvernement qui les aneantiſle ; 
Panarchie fatigue. et épouvante; mais des 
interets. nouveaux ont ẽtè developpes par ſes 
viciſſitudes. Il eſt fort aiſe, de dire au revers 
d'une brochure, que ces interets particuliers 
feſant ſeuls la force de la revolution, elle 
ſera detruite, et I Etat, ſauye au moment od 
on les aura tous ſacrifices... Les factieux ont 
prepare leur perte en raiſonnant de meme. 
Et de quoi donc ſe compoſe PVinteret general 

fi ce n'eſt de harmonie des interety particu- 
Hers ?' A quelles reſiſtances ne deve Z- vous pas 
vous attendre, ſi vous fondez un nouvel ordre 
quel qu'il fot; ſur les regrets” et l de ſeſpoir? 
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(76) 
ce delt pas le tout d operer une contre- 
valnticn qu'il faudra maintenir. Or, pour 
la faire et pour la conſolider; il faut ou la 
force qu on na pas, ou la perſuaſion qui ſe- 
740 inſuffiſante, ou. Yaecord de Tune et de 
LJautte. 


Il fut un moment piye-ftre; Vannee demie, 
ou Fepouyante aurait abattu le principe meme 
des reſiſtances, et applani les difficultes de Va- 
venir. Ce moment s eſt e vanouĩ. Avjourd'hui 
la dẽſolation du Royanme a enfin coupe Ia te- 
volution en quatre ou cing partis diſtincts; 
fi toute alliance, toute compoſition, tout me- 
bagement eſt devenu impoſſible envers cette 
ligue ſans pitie qui, depuis un an, promenę 
ſon couteau ſanglant far Paris et ſur la Monar- 
chic, ne Voit on pas dans la nèceſſitè commune 

60 ſont. ſes ennemis intérieurs de Vexterminer, 
le principe du lien qui bientöt rapprochera 
ces divers &tendards? Tous, on ne peut en 
douter, chercheront la paix, la ſurere, la 
hberte fous Vautorite 'tutlaire d'un Monar- 
que aſſez puiſſant pour proteger les loix; 
mais et auſſi certain qu'ils lui abhandon- 
nent ja prerogative de les enfreindre? L'eſt. il 
que du ſommet d'infamie ot la révolution 
eſt aujourdhui montée, Hs entendent, ils 
puifſent la faire fubitement redeſeendre au 
dernier &chelon? Un pareil ſaut eſtal dans 
la nakufe, dans wy” * conjonuresy!'Qaits les 
ions de jout ? - 12 563 ile £91 
: "Bay 11 en Joit, il eſt Feile A el 
| 9055 H elle renverſe. es. REpublicains, 25 

7 5 Aries. 1 95 1 * qu'el 

1 irreliltiblement, et que; es: propoſitions 

ques ſeront Lexpreſſion Mun arbitrage, 


U 


d'un traite circonſtanciel entre la Couronne et 
les différens partis qui Vauront replace ſur 
dg e des BouRBoNs ? AEDST 


Que <E denoument ſatisfaſſe tous les vœux, 
gu: il arrange tops les ſyſtemes, qu'il ſe can- 
cilie avec tous les intèrets, qu” il promette en- 
fin à la Monarchie une deftinee exempte de 

troubles et de factions, il n'eſt pas permis de 
eſperer ; mais les hommes paſtipgnes , ne 
yoyent jamais Je. deux. olitons poſlibles, 
le pire ou le parfait; depuis long-temps nous 
ſommes condamnes a aller du * au moins 
mauvais. | 


! 


L etabliſſement de Fordre 3 i venir doit por- 
ter ſur la connaiſſance exacte des diſpoſitions. 
generales. ' Quand on le prend trop haut ou 
trop bas, on paye cher les biens que l'on 
eſpere et que Von n'obtient pas. Il eſt moins 
dangereux de prẽ᷑ voir les difficultes que de 
les nier, car toute mepriſe ſur leur exiſtence 
donnerait de fauſſes "bafes aux projets les mieux 
combines, et n'en feraient que le moyen de 
nou! velles caraſtrophes. 


Deux ſouverains defpoticues ene ſur 
nos volontés, la nëceſſitè et le cours impd- 
ricux des chaſes. Tandis que le vulgaire com- 
bine puerilement ce gu an doit” Faire, la rai- 
fon et experience obſervent ce uu peut 
faire. II eſt abſurde de parler ins: ceſſe de 
Principe, A on il ne ſe trouve que des cir- 
conſtances; la ſageſſe, le talent, le patrio- 
tiſme tachent de -profiter de celles: ei, et den 
flẽchir les directions au heu de leur rſiſter de 
front. Tel fut Vart d' Henri I et de ſon Mi- 
niſtre; onna pas I rougir de marcher ſur les 
pas de ces deux modeles, 
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places de la Flandres. 2 
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Si des eſprits . pour qui la mẽ⸗ 
dnn eſt un ſupplice, et la meſure une 
trahiſon, $'en prenaient' de mes »idees I mes 
inclinations ſecrettes pour la libertẽ, Jje leur 
TEpondrais que, ne ſous ſon empire et nourri 
de ſes legons, elle m'en a donné une dont᷑ 
j etais profondernent penetre long · temps avant 
Lannse 1789. C'eſt que la France ſerait in- 
capable de ſporty la liberté politiquej' avant 
trente ans d education preliminaire. 


| On ſe perſuade, ge penſe;. que la r&yolution 
ne.m'a. pas .deſabulc; et comme elle nous re- 
vele que les peuples corrompus ſont mille fois 
pires que les tyratis, je graverai ſur Vaffreux 
monument de ſes fureurs, une inſtruction, 
qui depuis quinze ans dirigea ma penſce, et 
qu'un Poete anglais nous retrace en deux vers: 
For forms of government let fools conteſt, 
Whatever is beſt adminiſtered, is beſt ( 10. 


(1) Laiſſes les fous diſputet ſur les formes de Goayenlement 
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Nous avons reduit à trois cents quatre mille 
hommes les forces militaires en . exercice' que 
la Convention oppoſe à ſes ennemis. En voici 
la diſtribution aproximative d' après des ren! 
ſeignemens | cxatts ; TI: n eſt e 
Nn e ane 80 

Armee du Nord. eds 

Camp de la esel. 1 

Camp de Caſſel. 112,0 | 

— Garniſons des diferentes N 20 1557 W 1 
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Anglais, Hollandais, Ha- * ; 
novriens, Pruſſiens, Hef-" +4 ag. 3 

ſois, troupes des Cercles. 1 So 3 

Armee combinèe ſur le EN * 


cul Rhin, Pruſſiens, Impe- 


GW . 


Ci-contre $4,000 
Sous Givet et Sedan,” „ 18,000 
Armee de la Moſelle. . . 30,000 


Garniſons de la Meuſe et de bo 


la Lorraiaeae . 7 25,000 
Armee de Beauharnais. 30,000 
Garnifons d'Alface et de 

Franche-Comte. . - . 15,009. 
Camp ſur Huningue. 16,000 -. 
Arik des Alpes et du Var. 60,000... 
Armee du Rouſſillon, „ x. 18,000... 

Armge de Bayonne, 2 12,000 | 
Armee de la Vendee. _, . pour memoire. 
Armée Eren 2 . 4, 
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Armee combinee YOſtende Nn 
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riaux, Saxons, Heſſois, & . 
troupes des Cercles. 106, 0 e) „ 8 
Armée de I' Autriche anté- ; 
rieuß 7 . 16,000 
Armee Piemontoiſe et A / 
chiepne.. , . 5 1 70, % ⅕ꝙͥ | 
Armee Eſpagnole de la Biſ- 
© CAVE , . . 28,000. 
Armee, dite de Catalogne. 35,000 
Armee royalite du Poitou. inconnue. 
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Des Sans contenues.. dae, 0 
Ne Ouvrage. 1 2 5 
dh 90. 
PTY 8 Jucceſſifs & egg 455 
' © * revolution republicaitte.” © 
„ II. Y7tritable pig A. SH 
dep 792, et de ſon" but definitif. ; 
$2eT1ON' 93 Chl: ges Tepublicains ; 2 
wen elles ant ſervi al Net qo vient 
dle detrire. ee! 71 1 88 28 
8260 r IV. Pues des republicains dans Ia 
Fuer ackllle, ſes rapports avec la revolu- 
tion; cauſes de 'reſitance. 35 
* ION 75 4 at rehtanee, tirtes de 
Pefprit de la riuabiitione 51 0g 48 
SzcTion VI. .Ztat:- ee N ta France 
att printems -dornier, et err actuel. 
Viſiciiudes de ſos anarcbhi r.. 659 
Szcrion VII. Gi. Aeneas de 
Ia guerre. Erveurs'des -Frangais des Pimteticur 
fur bes motifs Ar (chlle-ei:> i Erveurs' a. debors 
= 4 diſpofition' "ginerale" des efprits' dans le 
Nan. r esl 3 355 22qU017 | 68 
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